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NOTICES ' 

Sur les Membres et Correspondons de la SociÃ©t 
LinnÃ©enn morts pendant le cours des annÃ©e 
1823 et 1824; par  M .  THIEBAUT DE BERNEAUD, ' 

SecrÃ©tair perpÃ©tuel 

- 

LE 26 janvier 1823 mourut 21 Berkeley, dans le 
Gloucestershire, en Angleterre, au lieu mÃªm oÃ il re- 
eut le jour, le 17 mai 1749, EDOUABD JENNER, docteur 
en mddecine et  en chirurgie,membre honoraire de la 
Soci6t6 Lindenne ,  et des plus illustres corps savons 
de l'un et l'autre hdmisphbres. 

Cet homme modeste, essentiellement charitable, 
qui fut toujours sobre, loyal et bon ami, fit ses pre- 
mikres dtudes ?i Cirencester, et en 1770, HUNTEB, le 
plus grand anatomiste de l'Angleterre, le recut au 
nombre de -ses dlbves, et  se fit un honneur de le re- 
garder par la suite comme l'un de ses amis les plus' 
intimes. Le brillant succbs qu'il obtint, la carrihre plus 
brillante encore qui s'ouvrait devant lui, ne purent lui 
faire oublier les charmes de la vie champÃªtre ni les 
tendres affections de famille. Il rksista il toutes les of-' 
ires avantageuses qu'on lui fit, pour demeurer dans 
ses pknates, auprhs d'un frbre qui lui avait prodigud 
les soins d'un pbre, dhs les premihes a n d e s  de sa 
vie; pour vivre dans la simplicitd et l'dtude. 

En 1788, il se maria et cessa d'exercer la chirurgie, ' 
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tihn de se livrer h la ~ d d e c i n e  et h la culture des 
sciences naturelles. Ce fut alors qu'il dclaircit un point 
d'ornithologie jusque I &  trh-dodeux, relativement au 
coucou (Cuculus). Il s'est assur6, comme ARISTOTE 
l'a dit positivement (i), ,qÃ§ cet oiseau 11k pr6pare . point de nid, que la Femelle confie-ses deufs au* soins 
des bruansi des linottes, des traquÃ©ts des fauvettes, 
des lavandikres et des farlouses, et que  le jeune cou- 
cou, peu d'heures aprks sa naissance, jetle hors du 
nid les petits des propriGtair6s lbgitimes (2). 

Une autre observaiion, mais que je ne regarde pas 
comme aussi heureuse, est celle sur la migration des 
oiseaux. Ce. phthomkne, qui est 1% aux autres lois de 
la nature, est attribut3 par JENNER un changement 
d'organisation intdrieure de l'oiseau,qui le pousserait, 
avec une force irrhsistible et indApendante de  toute 
circonstance extbrieure, h chercher un lieu plus pro- 

. pice pour produire et dlever une nouvelle famille. Je 
ue  conÃ§oi pas un changement aussi singulier, aussi 
contraire h la Me organique; et malgr6 la forme ai- 
mable employb pour eu rendre compte,je pr6fire ' 

- encore, en attendant mieux, i cette explication, !a 

vieille opinion qui aitrihue la migration h la puis- 
sance du froid et h l'absence de toute vbg&ation, h 
l'approche de l'hivpr , dans les contrhes hyperho- 
rhennes. J e  reviendrai sous peu sur cet objet. 

(1) Hist. des anim., 'VI, 7. 
(a) The na tu rd  hisioiy of the Cuckoo, dans les Transaction phi- 

losopl~icul, de Londres, annÃ© i7% ; etdans le Journal de physique 
de ROZIER, annÃ© ~ 7 9 1 ,  piemux s~uiea~ri'. ,  pay. 15% a 171. 
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JENNEK a publih plusieurs mbmoÃ¯ik imporlans sur 

l'art de gudrir; les plus remarquables ont rapport h 
\ 

l'angine dont il fit le premier connaitie la 
cause la plus ordinaire, e t  h une maladie qui, dons !CS 

chiens, simule l a  rage et qui ne se communique point - 
h l'homme. Mais la ddcouverte de la vaccirie qu'il fit 
en 1776, e t  qu'il annonqa seulement au mois de juin 
1798 ( 1 1 ,  est son vdritable titre h la gloire et h l a r e -  
connaissance de  tous les hommes. On a voulu lui ravir 
celte espkce d'invention, ou du moins en attdnuer Io 
mdrite, quand bn a montri5 la maladie variolique des 
vaches connue dans les montagnes des Cdvennes en  
France, de Benarks dans l'Inde, e t  dans quelques 
cantons de la Perse, de l'Allemagne et  de la Russie, 
et l'opiniori traditionnellement adopt4e parmi leurs 
habitans que ceux qui gagnent cette maladie conta- 
gieuse sont par cela m6me prdserv6s de la petite- 
vbrole. Ces faits prouvent qu'il en est de la vaccine 

' 

comme de plusieurs autres d6couvertes vers lesquelles 
l'esprit humain s'avance h la fois chez plusieurs peu- 
ples; mais qu'au gbnie seul qui les aperqoit est rdservh 
l'honneur de les constater, de leur donner une exis- 
tence publique, d'en rendre le bienfait universel : cette 
gloire est toute 3 JENNEII, personne ne peut raisonna- 
blenÃ¬en la lui contester. Qu'il ait devancd,si l'on veut, 
de quelques anndes, de quelques 'mois seulement, un ~ 

(1) A n  inquirf inio the causes ami eflecis o f  the variolae vaccina-, 
a ilisease cliscovered in sorne o f  the v e s t e ~ ~ n  coun~ies of England, 
par?culary ClouccstersJarÃ« anil l\nnvn Zy the name oft7re Cow- 

' - POX. London, 1798, in-80. . 
5 2 .  .. , 
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rdsultat auquel les progrbs de la civilisation auraient 
conduit infailliblement .plus ou moins tard : cela est 
possible; cependant il n'en restera pas moins l'homme 
privilhgih q u i  le premier nous a rdellement fait jouir 
d'un avantage que la nature, peut-Ãªtr mÃªm que la 
paresse et l'insouciance semblaient vouloir rbserver 
pour nos descendans. 

Pendant quarante- sept ans JENNER fut occupd & 
htudier les effets de la vaccine, ?I en propager l'usage, 
et du sein de son lieu natal, qu'il ne quitta que deux 
fois, il eut la douce satisfaction de la voir adopthe 
en Europe, dans l'Asie. dans l'Afrique, dans les deux 
Amhriques, partout, en un mot, ob il y a des amis des 
hommes. 

Le jour de sa mort, il &ait dans sa bibliothbque : 
c'est lh qu'une attaque d'apoplexie termina & soixante- 
quatorze ans une vie tout entibre consacrde au bien 
de l'humanitb , h l'exercice des vertus domestiques. 
M. l e  docteur Louis VALENTIR a'le premier publih une 
notice sur lui (1) ; le docteur BAÃˆÃˆO de Glocester, 
qui a &rit sa vie en anglais et s'est chargd de publier 
ses nombreux manuscrits, a fait l'doge de la notice 
de noire-confrbre M. VALENTIN. en disant qu'elle ren- 
ferme tout ce qu'il y a h dire sur 13inveiteur de la 
vaccine. 

.r 

JBAN-MARIE - NICOLAS FRATEAU, docteur en m6- 
decine de la facultd de Paris, correspondant de la 
- 

(1) Notice historique sur le docteur JENNER, suivie de notesrela- 
tires Ã sa ddcouverte de Zavaccine.Naucy, 1823,ae Ã©dit. I 824 ,  in-8". 
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Socidtd Linndenne et ?'un grand nomBred'Acadk- 
mies nationale$, naquit \ Massac, ddpartement d'Ile- 

. et-Vilaine, le 6 avril -67, et mourut A Nantes, Ã¢g de 
cinquante-six ans, -frappd d'un coup d'apoplexie, le 
g avril 1823. Sa vie tou ,entiare fut ddvoude au sou- 
lagement de 17humanit& souffrante, non - seulement 
comme mddecin , mais encore comme chirurgien. 
ElÃ¨v de HALLE, de CABANS et  de THOURET, de DE- 
SAULT et de CORVISAST. il s'est acquis une bonne r& 
putation et a mbritt5 l'honneur de sihger auprks d'eux 
h la Socidtd de medecine de Paris. Praticien expdri- 
mente, il a consigad dans des ouvrages estimds (1) 

les rdsultats de ses observations et enrichi les recueils 
que publient les Socidt4s mddicales de Paris e t  de 
Montpellier d'une foule d'articles intdressans, propres 
h jeter un grand jour sur les maladies qui affectent 
l'homme dans les linges du berceau, pendant l'effer- 
vescence des passions et sous les glaces de l'Ã¢ge Plu- 
sieurs sont relatifs aux =ws vhsiculaires de la poi- 
trine (2), aux polypes de i7ut6rus (3) et du rectum (4).. 

L'un des soutiens de la Socidtd acad&ique des 
sciences de Nantes, il eut l'honneur de la prhsider 
pendant quatre (innhes. Un Discours remarquable 
qu'il prononqa, en 1820, sur l'agriculture considdrt?e. 

dans ses rapports politiques, fait voir,. dans un style- 

(1) Voyez le IIe vol. des l~drnoires de la Socid&, pag. cxxv. 
(a )  Journal gdndral de mddecine, rÃ©dig par S~DILLOT, tom. XLIIl, 

pag. 1 3 1  et  suiv. 
(3) MÃªm recueil, tom. XLVIII, pag. 251. 

(4) M6mc recueil, am XLVII, pas. 3 et suiv. 
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ddgant, dans les dlans d'une Ã¢m gdndreuse et la noble, 
indGpcndance d'un ami de fa nature e t  de la vhrith, 
l'influence immddiate que le premier, que le plus saint * 

des arts exerce sur les mmurs et le sort des nations. 
Il  y rattache des conseils applicables A la situation 
particulibre des ddpartemens de la Loire-Infdrieurc, 
d u  Morbihan et d'IIe-et-Vilaine, qu'il'avait, l'annbe 
prhklente,  fait connaftre dans des Consi&ations s& 
fbtat de la culture de la ci-devant .Bretagne. Adopt6es 
par la Socidtd acaddmiquc de Nantes, ces considdra- 
tions importantes furent 'adresshes au ministbre de l'in- 
tdrieur, oÃ elles sont demeurdes stdriles e t  inddites. 

F R ~ T E A U  a trouvd dans son neveu, dans son ami, 
M. le doctbur PBIOV, son successeur h la Socidtd Lin- 
d e n n e ,  un pandgyriste digne de lui, digne de la 
science qu'il cultive avec succhs. Dans son dloge, 
M. Pniou nous le montre tel qu'il fut, bon, charitable, 
ferme, courageux, ami sincbre de la pairie, doud de, 
l'imagination la plus brillante et la plus fhconde, unie 
3 un esprit pdndtrant, A un jugement prompt et so- 
lide, A des connaissances trbs-htendues, 3 une obli; 
geance de tous,les instans (1). 

< 

. JFAK THO.RE, docteur en mddecine, membre corres; 
pondant de la Socibtd Linndenne, associd de plusieurs 
autres Corps savans, naquit A Montaut, prcs d'Auch, 

( 5 )  ~ l o ~ e  historique Je J.-M.-Tf. FRirr~u. Nantes, iS23,  in-Sa. 
M. PRIOU s'est trompÃ lorsqu'il a dit que son oncle &ait ne en 1765; 
FRLTEAU lui-meme m'a fourni le jour et l'annÃ© de sa naissauce.Tous 
Tes antres dhtails sont tics-exacis. 
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dhpartemcnt du Gers, le 1 5  octobre i 765, de parons 
pauvres, mais vertueux. Par un. travail assidu, un  
amour &clair6 par les choses utiles, e t  une activit6 
peu commune, il parvint h se faire distinguer par le 
professeur LATAPIE, nui revenait alors d'un voyage en 
Sicile, entrepris de compagnie avec le fils fie l'immor- 
t'el auteur de l'Esprit dus Lois. LATAP.IE lui d,onna des 
soins, et par suite son amitib. Le jeune THORE sut en 
profiter, et, soutenu par Iag6ndrositd de son maitre, il 
fit de brillantes dtudes m@icales, e l  fut reÃ§ docteur 
en 1787. 

Ses grades une fois obtenus, il se mit 3 explorer les 
landes qui s'&tendent depuis l'einbonchure de la Gi- 
ronde jusqiles aux rivages de 17Adonr, et, dont les 
dunes enipibtent chaque a n n h  de 543 h a 4  mhires de. 
terrain.. II rassembla dans ses courses iles notes nom- 
breuses e t  ics premiers matdriaux des on.vrages qu'i! 
devait publier par-la suite\ 

, En 1792, il" prit service dans les armees comme, 

m6dccin. II fat  attachb "i laannde des Pyrhfies orien- 
ta1es;et chargb des 1 1 6 ~ i t a u ~  qu'on d~ablissnit & Dax 
(Idpartement des Landes. LA, il p i f ,  en 1797, ur 
+ouse digne de ]-ni, et  y fixa pour toi~fours sa r r  
dence. Bient6t il fut Ijd de p Ã » t  et  (17amili6 
B o n p ~ ,  d7Qro, m.in&alogiste habile et rlbj i  e^drc!"6' 
que cette science n'&ait pas encore cr&e, e t  avftO"^ 
les autres naturalistes habitant ce pays si curie^ 
tous les rapports de la science. 

Dans les momens qu'il ne devait point au.-^^^'^?''" 
ment d e s  militaires souffrons, THORR, pou donncr. 
plus d'eqac~itude 3 ses recherches, empi~a l t  
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temps les corroborer par de nouvelles observations 
&'il savait par plaisir rattacher l'art de guhir  et 
aux honorables fonctions, qu'il lui imposait. Le pre- 
mier ouvrage qu'il rt5digea fut une esquisse topogra- 
phique trh-bien faite des environs de Dax (1). Le se- 
cond, consacr6 h la botanique, fit connattre-une foule 
de vt5gdtaux jusqu'alors bchappds aux yeux des bota- 
nistes; il y montra parmi les plantes les plus com- 
munes celles des Alpes, qu'on ne pouvait supposer 
exister dans les Landes, mÃªlbe d'autres que. l'on 
estimait seulement Ãªtr indigknes au Portugal (2). 

Les eaux thermales de Dax, de Tersus, de Prbchac 
et de Saubusse (5); les eaux minhales de Pouillon (4) 
et de Gamarde (5); les tourbes d e  Dax (6) ; les pro- 
dnctions volcaniques des Landes 1 7 ) ;  la mine de 
soufre . . de Saint-Boues (8) ; la terre d'ombre de Aren- 
gosse (g), lui fournirent successivement des sujets 

' irnportans d'dtudes. 

(1) Dans le Journal de la Socidtd de santd et s'histoire naturelle 
de Bordeaux, tom. III, pag. 51 et suiv. Il est citÃ dans le recueil 
publiÃ par la SociÃ©t de mÃ©decin de Paris, tom. V, pas. 267. 

(2) Essai d'une Chloris du ddpartement des Landes. Dax, an XI 
8 0 3 ) ~  in-80. THORE en a laissÃ une nouvelle Ã©ditio manuscrite 
's le titre de Flore tariellienne. , 
1 En 1809; son mÃ©moir a paru Ã Bot deaux, dans le Bulletin 

fiuthique, tom. VI, pag. 389, 429, et Vil,  pag. 3, 37 cl 75. 
^Tournai de santÃ©e d'fustoire naturelle de Bordeaux, tom. II, 

pag. - 
'Ã a di. 

( 1  ' f807 et en 181~, broch. in-8". 
( )  '%rÃ©~dan le Bulletin polymatitlpe, en i 803, tom. II, p. 89. 
(7) p-es le Magasin encyclopddique de MILLIN, tom. III de sa - ., 

six'eme axÃ©e pag, 163, et tom. IV  de sa huitiÃ¨me -pag. 389, 
('1 ""ahin encfclopdJique, tom. V de sa sep t ihe  anme, p. 109. 
(9) polyn;atlii(luh, tom. IV, Pa:;. 300. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 481 
En 1817, il donna la description d'une machine 

nommhe Barau, propre h la p k h e  de toutes sortes 
de poissons de rivibre ( i ) ,  inventhe par Louis CA- 
ZAUMAJOUR , surnomm6 Salmonic, de Peyrehorades, 
que l'ingratitude laissa mourir dans l'indigence en 
1809. . 

.THORE publia, en 1810, sous le titre de P r m -  
nade sur les cÃ́te du golfe de Gascogne, un aperÃ§ 
topographique, physique et mkdical des cÃ´te occi- 
dentales de ce golfe, depuis le bassin d'Arcachon, si 
souvent le thhÃ¢tr d'horribles naufrages, jusqu'h 
Saint-Jean-de-Luz, oÃ l'on parle avec pureth l'idiÃ´m 
basque. Cet espace de 100 kilombtres (25 lieues) de 
longueur, sur 16 h 2 0  kilomktres (4  & 5 lieues) de 
large, &ait alors encore vierge relativement aux re- 
cherches en histoire naturelle; aussi notre observateur 
y a-t-il recueilli d'excellens ddtails statistiques, des 
remarques fort curieuses en botanique, en gdolhgie et 
en zoologie, des faits curieux sur la culture du pays 
et sur les mÅ“ur de ses habitans (a). 

En 181 2., THORE jeta un nouveau coup d'Å“i sur les 
landes (3) : ce fut le dernier dcrit qui fut imprimk sous 
ses yeux. Il rhdigea des Notes pour servir d l'ichthyo- 
logie fluviatile et maritime du ddpartement des Lan- 

des, puis un Tableau des champignons comestibles et 
vindneux du mgme pays, suivi des moyens de remd- 
dier aux accidens occasion& par celles de ces sub- 
stances qu'il est dangereux de manger. Ces deux 

(1) Bordeaux,.1807, broch. in-8" avec une planche gravÃ©e 
(2) Un vol. in-8" avec une carie. 
(3) Bulletin polymat?ziqzle, tom. dc 181 2. 
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pnanus~rits, que j'ai d6posds aux archives de la Socid16, 
renferment, le premier, des renseignemens utiles sur lei 
poissons, et plus particulihrement sur l'alose, la fausse 
alose, le saumon, ainsi que sur la pÃªche et  une nou- 
velle esphce d'engin due ?I JEAN CASCAIL, dit Petit?, 
de Saubusse, qui l'inventa en 179% (i).. 

1 Le second ouvrage in6dit est une esphce d'instruc- 
tion que THORE destinait aux habitans du dbpartement 
des LaGdes, dont plusieurs, chaque annde, paient de 
leur vie l'ignorance oÃ ils sont des esphes de  cham- 
pignons comestibles et de celles qui sont vdndnkuses, 
Il  a suivi la classification du Synopsis fungorum de 
l'illustre M .  PERSOON. Dans l'dnuk6ration des esphces, 
THORE en ddcrit quelques-unes de nouvelles qu'il n'q 
malheureusement point accompagndes de figures co- 
loriÃ©es II nous apprend que, malgr6 sa nature v6n6- 
neuse, l'agaric verruqueux (Amanita rubcsccns P.) 
est avidement recherchd par quelques gourmets comme 
pr6fbrable A tous les autres champignons. Ils le man- 
gent assaisonnd, ou bien me16 avec des ~ u f s ,  apr&s 
l'avoir fait griller et for& ?I se d6pouiller de son eau.. 
Ses conseils, dans le cas d'empoisonnement; consistent 
A faire dvacuer le champignon, ?I rem6dier aux acci- 
dens 'nerveux par les antispasmodiques, puis'enfin h, 
rdtablir l 'kp i lhre  de tout le systhme par les toniques. 
et lescordiaux.. 

Lors des bvdnemens ddsastreux de i 81 5, notre sa- 

. - -., 
( 1 )  Cc manuscrit est accompagn4 de deux dessins : l'un reprcsen- 

tant une murhe j&e par la tempC~c sur la cdtea du cap B r e t o ~ j ~  
l'autre est le cascail. 
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vant naturaliste se vit contraint h quitter les champs da 
l'observation qu'il savait parcourir avec gloire et au 
profit des hommes, pour se livrer au triste mdtier de 

. maltre d'dcole. Privb d'un emploi qu'il honorait, en 
butte aux passions haineuses des m6chans. aux sourdes 
mendes de l'esprit de parti, il dut, par ordre, cesser 
la mddecine, s'dloigner de Dax, abandonner ses li- 
vres, ses collections d'hi~toire~naturelle, et se rel6guer 
dans un village ( a  Saint-Vincent) avec sa nombreuse - .  
et respectable famille, oh cinq et six fois par an il 
&tait, durant quinze ou vingt jours de suite, claque- 
mur6 par suite des dhbordemens de l'Adour. 

C'est dans cette retraite, que ses vertus, ses cheveux 
blancs, ses connaissances profondes el varihes, sa phi- 
losophie et son amour pour la vdritd, rendaient v h 6 -  
rablc au petit nombre d'amis qui osaient la visiter,que 
THOBE traqa quelques pages pour ma BibliothÃ¨qu phy- 
sico-dconomique (1) , dans lesquelles il s'occupe encore 
de considbrations sur l'agriculture des Landes; et pour 
offrir h la jeunesse studieuse un Tableau raisonnÃ de 
l'histoire ancienne et moderne, oÃ tous les dvhemens 
mdmorables, depuis les jours de tradition &rite jns- 
qu'h l'annhe 181 5, sont expos6s avec simplicith, indh- 
pendance,et une connaissance solide du cÅ“u humain. 
Cet ouvrage utile, je l'ai lu, et je le trouve fort bien 
fait : il est demeurt3 manuscrit. 

Nd sans fortune, T ~ O K E  exe rp  la mbdecine pour 
vivre, puis il courut f o r c h e n t  la carribre pdnible de 
l'hducation publique pour soutenir sa famille et sa- 

( 1 )  Voyez. le!om. II de l'annÃ© 1815, png. 217  et suiv. 
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tisfaire aux premiers besoins de la vie ti uh fige oÃ ses 
travaux littdraires auraient dÃ lui avoir assurh une exis- 
tence indhpendante, si le talent &tait prhfhrd h l'intri- 
gue, h l'esprit de bassesse. Le bonheur l'a fui constam- , 

ment depuis l'annde fatale de sa destitution; malgr6 
les efforts les mieux soutenus et la rdsignation la plus , 
entihre, il eut la douleur de s'apercevoir que rien ne 
pouvait plus lui rhussir. Il n'avait de consolations que- 
dans l'amour de ses deux filles, dans les succ&s de son 
fils a h & ,  dans le bien qu'il avait fait et dans le calme 
de sa conscience. Il souffrait peut-Ãªtr moins encore 
de ses propres malheurs que de ceux de sa patrie qu'il 
idolÃ¢trait Enfin une apoplexie foudroyante l'enleva 
sans douleur le 27 avril 1825, laissant 2i sa famille 
l'exemple de ses vertus, de sa rare bonth, de sa pa- 
tience, et h ses amis le soin de soutenir l'honneur de 
son nom. 

Un genre de la famille des conferves et voisin des 
batrachospermes lui a hl& &di6 par M. BORY DE SAINT- 

, VINCENT ( i ) ,  son plus ancien ami. L'on n'en connaft 
encore que quatre espbces, dont une abondante dans 
les rivibres de France, le Thorea hispida, fournit une 
couleur sur laquelle TEORE a pub& un mhmoire (a). 

ANTOINE-PIERRE DELALANDE, naturaliste-voyageur 
attachh au Mushum d'hisloire naturelle de Paris, 

(1) Annales du mus if un^ d'lzistoire naturelle, tom. XII. 
( a )  Sur'la conferve velue, et sur la couleur qu'on peut en extraire j 

mGmoire insÃ©r dans le Magasin encyclopddipe, tom. VI,  pas. 403, 
de sa cinqui6me annÃ©e e t  Bulletin po&rnathkp, tom. I I ,  pag. 313. 
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membre de la Socidtb Linndenne, correspondant de 
1'~caddmi.e des sciences de Russie et chevalier de .la 
Lhgion-d'Honneur, naquit hversailles le 27 mars 1787. 

- 

Formd par son pkre et par les professeurs de l'dtablis- 
sement du Musdum, les prdparations d'animaux lu i  
devinrent bientÃ´ si familihres qu'il surpassait les plus 
habiles, et comme A ce mdcanisme il joignait des con- 
naissances varides et solides, il fut chargd de recher- 
ches en histoire naturelle, et fut d'abord envoyd en 
Espagne et en Portugal, puis sur les cÃ´te de la Wddi- 
terrande et  au Brdsil. Ces missions, remplies avec 
succhs, lui en firent confier une bien plus importante 
pour l'Afrique australe, dont les rdsultats importans 
sont bien au-dessus de ceux beaucoup plus vantds des 
illustres voyageurs KOLBE, SPARMANN, PATERSON, LE 
VAILLANT, BARROW, DANIEL, etc. 

Pour satisfaire h la nouvelle obligation imposde h 
son zkle, il quitta Paris au mois d'avril 18 18, se diri- 
geant sur le cap de Bonne-Espdrance, oÃ il arriva le 
8 aoÃ» suivant. Une premikre excursion faite le 11 no- 
vembre & l'est de ce cap, le  long d'une chaine de 
hautes montagnes de grhs ou de granit, dans un pays 
habit6 par des Hottentots, faillit lui Ãªtr fatale. Une 
armde de 10,ooo Cafres qui s'avanqait sur la colonie 
anglaise, et  rdpandait partout l'dpouvante et  la mort, 
vengeant de la sorte l'insulte faite h leur territoire, le 
contraignit h rhtrograder A marche forcde par une s6- 
cheresse extraordinaire, mÃªme'entr le 33 et le 34e de- 
gr6 de latitude australe. 

Sa seconde expddition, commen&e le 5 juillet 18 19, 
dirighe au nordien suivant la cÃ´te s'dtendit jusqu'h la 
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rivihre des Elkphans qui se perd dans I'Ochan, h en- 
viron 2 O  59' de la ville duCap,  et entre autres objets 
qu'il en rapporta, je dois citer un &norme hippopotame 

, dont la peau et le squelette sont dans les salles du 
' 

Mus&umi 
Une troisikme course, entreprise le 2 novembre 

1819, embrassa le pays qui va depuis Algoa-Bay jus- 
qu'a la rivikre de Keiskama, et dura hait mois. C'est 
lh principalement que DELALANDE fit d'abondantes r&- 

. coite* en insectes rares, en oiseaux et quadrupbdes in- 
connus o u  trhs-mal dkcrits. 

Aprbs deux ans de s&jour dans le pays des Gaffes, 
il requt l'ordre de quitter l'Afrique; il partit le  ier sep- 
tembre 1820. a Jamais exilt5, disait-il en racontant cet 
Ã &&nement, n'&prouva plus de regret en quittant le 
Ã sol natal, que je n'en &prouvai lorsqu'il fallut se r6- 
Ã soudre h m761oigner de cette terre au moment m&me 
Ã oÃ je me proposais de visiter des contrhes tout-&-fait 
B ignorkes, et lorsque le succbs que je venais d'obte- 
s nir me donnait l'espoir d'appliquer h de nou'velles 
Ã d6couvertes des connaissances ddjh acquises sur 'les 
Ã objets si varids et si intt5res'sans que le rbgne animal 
Ã prhsente dans cette partie du globe. Quoique mes 
n espkrances aient 6tk ddÃ§ues quoiqu'il ne m'ait pas 
Ã 6th permis d'hxplorer cette contrde, objet de mes 
Ã vÅ“ux je me console en pensant que mes travaux 
n auront contribut5 h dbtruire quelques erreurs et h 
Ã bclairer quelques points de la science. n 

Les objets rapport& par DELALANDE sont en effet 
des plus nombreux et offrent une masse des plus 
riches en faits nouveaux. Sa collection de c r h e s  hu- 
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mains donne d'une part une suite non interrompue de- 
ddgradations depuis l'Asiatique, qui vit dans la mol- 
lesse, jusqu'au Makoia, chez qui l'angle facial est trhs- 
aigu; de l'autre, une sdrie d'augmentations depuis le 
Bochisman, vivant dans les haies, jusqu'h P~ottentot ,  
hcibitu6 ?i la chasse et h nourrir les troupeaux dont il 
toit le lait; et depuis le Namaquois jusqu7au Cafre, 
dont toute l'anatomie porte l'empreinte de la force et 
de 176nergie physique pousst5es h l7extr6me. 

Les autres parties de la zoologie se composent de 
i 3,405 individus appartenant h 1620 espkces, savoir : 
228  mammifbres, 2205 oiseaux, 322 reptiles, 260 pois- 
sons, 10,ooo insectes et 387 mollusques. Plus,i 2 2  sque- 
lettes tous pr6pards. 

En rnin&alogie, on a compt6 300 dchantillons fort 
intdressans pour le gdologue, qu'ils avertissent de la 
constitution des montagnes et de la nature des roches 
de l'extrdmit6 australe de l'Afrique. 

En botanique, DELALANDE avait recueilli vivans les 
6000 v6g6taux dont est composd son herbier; mais il . 
a eu la douleur de les voir pdrir dans les hautes mon- 
tagnes qui &parent le mouillage de False- aie, oÃ 
l'attendait la frbgate qui devait le ramener en France, 
de la baie de la Table, voisine de la ville du Cap, oÃ 
Ces prdcieux objets dtaient rassemblds. Il  n'a rapport6 
avec son herbier, que 589 ognons parmi lesquels treize 
sont signal& comme nouveaux, et des sachets de grai- 
nes se rapportant h 261 esphes. 

Comme on le pense bien, d'aprks ces brillans r6- 
sullats, DELALANDE ddploya durant ce voyage une ac- 
tivitd qui dut dtonner et 6tonna rhellement dans un 
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climat aussi ardent; mais ce qui le distingua le plus, 
ce furent son obligeance pour ses guides, sa rdserve 
avec tout le monde et  sa grande modestie : aussi y 
eut-il de toutes parts empressement 6gal h lui Ãªtr utile 
et & seconder l'intdrÃª qu'il savait inspirer pour ses re- 
cherches. 

De retour en France h la fin de l9ann6e 1820, il 
reÃ§ut,.l 25 mai 1821, la dbcoration de la Ldgion- 
d'Honneur, qu'avait sollicitde pour lui M. DES ESCOTAIS, 
agent de France au cap de Bonne-Espdrance, Ses tra- 

- vaux, son zble, son ddvouement sans bornes, les ser- 
vices 6minens qu'il venait de rendre h l'histoire natu- 
relle, r6damaient d'autre rdcompense : il ne l'obtint 
point. Cetteingratitude, si commune de,nos jours,mais 
h laquelle il avait tant de droits d'dchapper, a retard4 
indkfiniment la narration de son voyage; elle lui a 
caus6 un chagrin profond qui aggrava singulibrement 
la maladie cruelle dont i l  puisa le germe sous un ciel 
brÃ»lan et  dans le mauvais air qu'il respira en dissh- 

q u a n t  une baleine d e  a 4  mktres et  demi de long 
6chou6e sur la cÃ´t pr&s du Cap,  un hippopotame 
h o r m e  prks des marais qui bordent le Berg-River, et 
un rhinoc6ros bicorne sur les rives du Groote-Vis. 

DELALANDE mourut h Paris le 27 juillet 1823. Le 
lendemain sa ddpouille mortelle fut conduite au cime- 
ti&re de l'Est par une ddputation de Linn6ens et d'un 
grand nombre dÃ naturalistes, tous profonddment af- 
fligds d'une perte aussi sensible. Aprks la funkbre 
cdr6monie, que la pluie rendait plus triste encore, je 
prononpi sur sa tombe les mots suivans : 

Ã Victime de son &le &laird pour les sciences na- 
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turelles et du d6vouement le plus entier, le plus h4- , 

roÃ¯qu pour en  6tendre les connaissances; pour en 
augmenter les richesses; victime d'une Ã¢m ardente 
qui ne calculait rien quand il s'agissait de recherches 
utiles, de conquÃªte nouvelles, notre confrkre vient 
de trouver la mort h la fleur de l'Ã¢ge alors que, de 
retour dans sa patrie, il devait tout attendre de la re- 
connaissance des hommes instruits, et jouir du repos 
si glorieux, si justement acquis a p r b  tant -dertravaux, 
aprhs tant d'effortsgdn6reux, de fatigues et de dangers. 

i Une maladie longue, une maladie cruelle a, rompu la 
trame de ses jours; elle prive la Socidt6 Linndenne 
d'un membre qu'elle comptait avec orgueil; elle prive 
chacun de nous d'un confrbre essentiellement ami; 
elle prive lY$tat d'un bon citoyen, et sa famille de celui 
qui faisait son plus bel ornement. Que les jalouxse tai- 
sent! ils n'ont plus A craindre son activit6 bouillante, 
sa probit6 sdvbre : qu'ils reprennent la trace de, ses 
pas, qu'ils fassent ce qu'il a fait si%6ndreusement, ce 
qu'il mdditait de faire encore, et son ombre leur par- 
donnera de l'avoir si mal r6compens6. Quant & nous 
qui fÃ»me ses vdritables amis, nous conserverons le sou- 
venir de ses nobles services, nous louerons les belles 
qualitds dont il nous a donn6 l'exemple, et nous tÃ¢ 
cherons de l'imiter dans tout ce qu'il a fait de bien 
et d'utile pour la science, pour le profit de l'huma- 
nit6; nous le ferons, parce que c'est un devoir sacrÃ A 
remplir, nous.1e ferons pour nous rendre ?I nos yeux . 

dignes du beau titre d'hommes. , 
n Va e n  paix, DELALANDE, va rejoindre ton ver-, 

tueux pkre, et les hommes illustres qui, comme toi, 
5 3 
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surent faire le sacrifice de leur vie h l'avantage des 

' autres; entends le dernier adieu de tes confrkres 
fidkles, et compte qu'ils ne nbgligeront aucune cir- 
constance pour te rendre hommage, pour redire les 
services que tu as rendus aux sciences qu'ils cultivent 
par goÃ»t par plaisir, et sans aucune-autre vue d'am- 
bition que celle de payer leur dette h la patrie, h l'hu- 
manitb. Adieu ! n 

' On a donnt5 le nom de DELALANDE h un nouvel ani- 
mal nocturne, mammifkre, digitigrade, carnassier (le 
 rotd des Laland;), voisin des civettes et des hyhes ,  
qui vit au fond de la Cafrerie dans des terriers, et que 
ce naturaliste a Je premier d&couvert et  mÃªm fait 
connaitre aux naturels du pays (1). 

sL--- 

JOSEPH-FRANCOIS CORR$A DE SEURA naquit h Serpa, 
ville forte du Portugal, en 1750, fils d'un bon pro- 
pribtaire et jurisco?nsulte qui, voyant en lui des dispo- 
sitions prhcoces, le conduisit h Rome, puis h Naples, 
oÃ il le plaqa sous la tutelle de l'abb6 GENOVESI, savant 
recommandable qui forma bon nombre de sujets dis- 
tingues, et fit un des premiers ?I propager en Italie les 
hautes lurnibres de la philosophie. Aprks ses &tudes, 
CORR$A revint h Rome, entra dans les ordres et. s'oc- 
cupa de recherches sur les antiquitbs. Ce goÃ» se 
prend aisbment dans la ville bternelle oÃ tant de sou- 
venirs sont attaches aux moindres monumens, et oh 

( 1 )  Voyez-en la description par M. ISIDORE GEOFFROY SAIKT- 
H ~ L A ~ ~ E ,  Mehoires du Musdunt, tom. XI, pag. 354 et  sui". 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 491 ) 
toutes les conversations roulent sur les faits et gestes 
du pass6, s'ur'les arts, et rarement sur les sciences na- 
turelles qui, ?i cette &poque, comptaient peu d'initidg. 
Cependant les plaisirs de' la botanique surent aussi 
sdduire le jeune C O K R ~ A ;  il s'y adonna avec tant de 
z&le qu'il acquit bientÃ´ le droit d'Ãªtr cit6 cbmme au- 
toril6 dans. cette belle partie de l'histoire de la nature. 

Les sciences et les arts &taient alors exilds du Por- 
tugal; le fanatisme les comprimait sous le joug de fer 
de la barbarie. C O R R ~ A ,  de retour, en 1 ~ 7 ~ ,  dans sa pa- 
trie,voit avec horreurcette affreuse situation ; son cÅ“u 
s'en indigne, il ose &lever la voix : on l'dcoute,et aprbs 
deux ann&es d'efforts il obtient la crdation d'une aca- 
demie des sciences, dont il f u t  nomm6 secrgtaire per- 
phtuel en 1780; il obtient de plus l't5tablissement d'une 
imprimerie,- d'on cabinet d'histoire naturelle,' d'une 
chaire de physique exp6rimentale, et' d'un*laboratoire 
de chimie. Une semblable r&v&lutiÃ¹ &tonna Lisbonne, 
&ohna tou t  le Portugal. Elle eti produisit une autre 
non moins surprenante; ces mÃªme hommes qui na- 
gubre tiraient vanit6 de ne point ravoir signer leurs 
noms, qui mesuraient avec orgueil la distance qu'un 
titre, souvent a ~ h e t &  par de honteuses, par de crimi- 
nelles complaisances', ou qu'un peu d'or avait mise 
entreeux et  leurs sembla'blks, recherchhrent avec em- 
pressement leurs entretiens, oshrent se familiariser 
avec eux, et, qui plus est, solliciter l'honneur desidger 
sur les mÃªme bancs. L'enthousiasme cr&a des prodi- 
ges ; en peu de mois il sortit des presses de 1'Acaddmie 
des oiivra&s retnat-quable~ "sur la l&gislation, l 'd~o- 
nomie politique, l'agriculture, l'astronomie; sur la lit- 

33. 
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tdrature et l'histoire nationales. Dans le nombre, on 
remarquasurtout la collection de prdcieux manuscrits 

que C o ~ ~ $ ~ * p u b l i a  sous le titre de CoUeccao de &rOs 
ineditos de historia portugueza dos reinados de Joaol ,  
Duarte, Affonso V b Joao II,  dont il n'a donnb que 
trois volumes in-fol. imprimds en 1790, 1792 et 1793, 
in-&. 
- La botanique ne fut pas oublide; si l'amour de la 
patrie portait CORR$A A approfondir l'histoire du Por- 
tugal, l'amour des sciences naturelles l'excitait aussi 
A payer un large tribut 3 la description des plantes et 
h leur examen physiologique. Il s'occupa moins h fixer 
leur distinction qu'h chercher les lois qui les associent 

' entre d e s .  
Mais -tel est le sort des choses les plus utiles, le mal 

parvient h tout envenimer; comme l'onde qui creuse 
le roc le plus dur en tombant goutte A goutte. Tant 
de succk3 6mportds par les lumikres devaient nbces- 
sairement irriter ceux qui ont intbrÃª au triomphe de 
l'ignorance, des prbjugds, et pour qui les horreurs de 
l'inquisition sont *m besoin de tous les instans. Ils 
travailkrent long- temps en secret et prdparhrent par 
tous les moyens la ruine de celui qui avait, comme 
par enchantement, dessilld tous les yeux, qui avait rd- 
veillb le feu sacrd, q u i  l'entretenait par son zkle, par 
son ddsintdressement, par ses profondes recherches, 
par les services qu'il rendait chaque jour ?i la jeunesse 
studieuse. Leurs criminels projets dclatÃ¨ren en 1786, 
au-moment 0i.1 l'intolbrance religieuse, armde de tor- 
ches et de poignards, brÃ»lait ensanglantait tout ,le 
Portugal; oÃ le sort affreux des villes d'Avis et de 

- - 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



t -- 

( 495 
Souzel menaqait la civilisation entibre ; oh l'agricul-. 
ture pershcutde voyait les campagnes qu'elle avait 
rendues fertiles, ddsoldes par la famine, se couvrir de 
buissons et de ronces. C O R R ~ A  dut fuir le glaive ho- 
micide qui le poursuivait; il vint en France, et se lia 
bientÃ´ de la plusdtroite amitid avec AUGUSTE BROUS- 
SONNET, qui devait plus tard Ãªtre & son tour,puni du 
bien qu'il faisait alors aux hommes. 

En 1785, C O R R ~ A  partit pour le Pidmont, d'oÃ il 
revint en Portugal en 1789, sans le moindre ressenti- ,, 
ment contre ses persdcuteurs, qui avaient enfin perdu 
leur fatal crddit. II reprit ses habitudes, scientifiques, 
et prhpara dans le silence les matdriaux des ouvrages 
qu'il devait plus tard ddposer sur l'autel du @nie de 
l'histoire naturelle. 

En 1793, menacd par les fauteurs des e x c h  de la . 
rholution, ddlaissd par ses propres amis, trop lÃ¢che 
pour lui faire un rempart de leurs corps; poursuivi par - 

quelques-uns de  ceux mÃªme qui avaient sollicitd l'hon- 
neur de sidger parmi ses confrbres, le fondateur de la 
Socidth Linndenne de Paris quitta la France et se 
rendit & Lisbonne auprbs de son ami C O R R ~ A  DE SERRA. 
L'accueil qu'il en requt l'indemnisa d'une partie de 
ses chagrins. Il fut surtout sensible & la distinction 
qu'il obtint de l'Acaddmie, qui avait ordonnb qu'il se- 
rait log6 et nourri dans son palais; et en particulier 
de tous ses membres, qui cherchaient 21 l'envi l'un de 
l'autre & lui donner chaque jour de touchans tdmoi- 
pages  de leur estime. BROUSSONNET, justement shduit 
par un bonheur aussi inattendu, se flattait .d'en jouir 
en paix, et de se livrer, sous l'&ide de la bonne ami- 
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tid, aux charmes .de l'dtude qui cons'ole de tout, quand 
ses ennemis osbrent l'accuser, non-seulement des cri- 
mes dont il &ait la victime, mais encore de jeter les 
germes d'une-rdvolution politique au sein mÃªm du 
Portugal, oÃ il recevait l'hospitalitd. BROUSSONNET fut 
contraint de se rdfugier en Afrique, sur la terre que 
le glaive musulman inonde de sang et peuple d'esclaves 
qu'il va de nuit arracher aux plages europbennes. 
CORR&A, qui avait donnÃ© h cet illustre proscrit des 
preuves si grandes et si publiques de la plus tendre 
affection, si vit enveloppd dans les mÃªme persdcu- 
tions et obligd, en 1796, de mendier un asile aux 
Anglais. ' 

L'Academie des sciences de Londres se fit un hon- 
neur d'augmenter le nombre de ses membres en ou- 
vrant son enceinte au savant Portugais. De son cÃ´tÃ© 
C O B R ~ A  enrichit les mdmoires de cette compagnie de , 

plusieurs dissertations, entre autres sur les forÃªt sub- 
mergdes de Sutton, dans la province de Lincoln (i), 

sur la fructification des algues (2), et  sur le beau genre 
doryantes (3). 

Au miIieu.de ce triomphe littdraire, la dblation, qui 

( 1 )  O n  a submarineforest, on the east Coast o f  England, insÃ©r 
daus les Transactions phil., vol. de 1799, page 145 Ã 156. Cette forÃª 
fut dÃ©couvert en septembre 1796; ConnAi y reconnut p ar f aitement " 

1'ZZex aquifoEum, lYArundo etc. 
(2) O n  the fructification of the submersed a b ,  insÃ©r dans les 

Philos. transact., 1796, pag. 494 i 505. 
(3)  O n  the Doryantes a new genus o f  plants jrom New-Hollarkd 

next alun CO the Agave; iusÃ©r dans les Trans. of  Linn,  Soc., vol.VI, 
par. 2 18. 
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ne dort jamais, vint l'abreuver d'amertumes. Il quitta 
l'Angleterre q,n 1800, vint h Paris, &ita ses compa- 
triotes, et ne s70ccupa que de sciences et  de littdrature. 
L'Institut l'associa h ses travaux le i ddcembre 1807. 
Son bonheur &tait de passer des journdes entikres au 
Jardin des plantes et dans les salles de botanique. C'est 
lh qu'ktudiant la belle famille des orangers (i), il a, 

selon l'expression de M. CUVIER (2), don& de belles 

vues gdndrales sur les raisons qui, liant ensemblecer- 

tains organes, limitent ndcessairement chaque famille 

' dans des bornes ddtermindes. - 

Comme il &ait persuadt! que l'anatomie comparhe 
des plantes pouvait seule nous mener & la connaissance 
solide de la valeur des caractkres, qui rhsultent de la 
s y d t r i e  des parties, du port et de l'ensemble de la 
vhgdtation, il reprit avec ardeur le travail qu'il avait en- 
trepris & Londres, en 1797, sur la carpologie. Son but  ,. 
&ait de continuer la dissection 'et la description des 
fruits et des graines, si habilement commenche par 
GAERTNER, et de pdnbtrer pour ainsi dire dans le se- 
cret intime de leur organisation. Il s'en occupa sans 
prdvention, sans dpouser aucun systbme quelconque; il 
voulait rt!unir beaucoup de faits, les observer exacte- 
ment, et ddduire de leurs rdsultats gbnbraux des rbgles ( 

. 
(1)  Observations sur la famille des orangers et sur les limites qui , 

la circonscrivent, insbrÃ©e dans les Annales du M u s e h  d'hist. nat. 
de Paris, tom. V I ,  pas. 376 Ã 387; et  CaractÃ¨re de TAegle et du 
Feronia, insÃ©r dans le tome V des MÃ©moire de la SociÃ©t Lin- 
nÃ©enn de Londres, pas. 2 18 et suiv. , 

(a)  Rapport historique sur les progrÃ¨ des sciences naturelles de- 
puis 1789 jusqu'en 1808, pag. 307, Ã©dit in-8'. 
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propres i?~ ouvrir la science de l a  nature de nouvelles 
routes, pour faire des progrhs solides. 14 en avait dhjh 
saisi plusieurs, qu'il a exposbs dans ses vues carpolo- 
giques (1)'; il espkrait les pousser trÃ¨s-loin quand la 
politique et ses cruels rhsultats le forcÃ¨ren &;quitter 
ce champ qu'il fertilisait. 

En 1,813, les dhastres de la France affligÃ¨ren son 
$me, et, comme il voyait que  les' passions haineuses 
prhparaient de nouveaux malheurs, plus grands encore 
que ceux d'une coupable invasion; que les mhchans 
soufflaient de  toutes parts les tisons de la discorde, 
il voulut bviter la persdcution qui atteignait jusqu'h 
l'homme studieux vivant dans l a  rietraite; il se rnkfiait 
d'ailleurs' de quelques Portugais qui, nouveaux cam6- 
lbons , prenaient une livrbe nouvelle, pensaient et 
agissaient d'une manibre diamhtralement opposke h 
ce qu'ils pensaient et faisaient la veille. Sa rdsolution 
fut prompte, il partit pour les Etats-Unis, et dhbarqua 
h New-Yorck, dont il visita les environs en botaniste 
avide de nouvelles conquÃªtes Il  se rendit-ensuite dans 
le Kentucky, dont il btudia le sol calcaire et coquil- 
lier (2) ; il vit la chaine des Allbghanys, qui prhsente 

( 1 )  Observations carpohgiques, dans les Annales du Musduna, 
tom. VIII, pag. 59 et 389; tom. IX, pag. a83; - D e  la dzÂ¥Jire'renc 
desfruits entre les sdries primitives des ve'gdtaux, tom. I X ,  p. 151; 
-Sur la germination du NelunzLo, tom. XIV, pag. 74 ; -Note sur 
la valeurs du pirisperme considdrd comme caracz2re d'aflnitds des 
plantes, tom. XVIII, pag. 206. Dans ces diffÃ©ren mÃ©moires Coan6~ 
a soumis & l'analyse la plus complÃ ẗ vingt-deux plantes. 

(2) Observations and conjectures on the formation and nature of 
the soi1 of Kentucky, insÃ©rÃ dans les Transactions philos. Soc. of 
Philade+?lia, Ier vol.,' nouvelle sÃ©rie pag. 174 , annÃ© 1818. , 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



-3 

( 497 1 
partout des ddbris de vbgdtaux autrefois engloutis pat- 
les eaux; e t  de lh il vint h Philadelphie, oÃ il continua 
le cours que faisait le docteur BARTHON. Le gouver- 
nement voulut lui donner le titre de professeur, mais 
il le refusa constamment, trop heureux, ,disait-il, de 
payer h la patrie de FRANKLIN et  de WASHINGTON un 
l6ger tribut de reconnaissaAce, et d'initier, en s'amu- 
sant, la jeunesse dans les mysthres de la science des 

La mort de BARTHON ne changea point la rd- 
solution de CORR&A; il continua d'occuper la chaire 
de botanique jusqu'en 1816. 

A cette &poque, la carrikre politique qu'il avait vu 
s'ouvrir devant lui en 1797, et qui servit- de prdtexte 
aux calomnies, aux bruits absurdes que se permirent 
ses ennemis, l'arracha ddfinitivement aux sciences. 
Il accepta les fonctions de ministre pldnipotentiaire 
du Portugal aux Etats-Unis, en 1816; il en a rempli 
les devoirs jusqu'en 1821, qu'il revint h Lisbonne 
occuper des charges politiques auprhs du gouverne- 
ment. Il-&ait conseiller d'$tat, membre de la junte 
des finances, et ddputt5 aux Cor th ,  quand il est mort, 
le 1 1  septembre 1823, Ã¢g de soixante-treize ans. , 

Connh~  DE SERRA &ait dout5du caracthre le plus ai.- 
mable. Son cÅ“ur ami des hommes, ne connut jamais 
la haine; jamais il ne s'est rappel6 une injure, mais 
il conserva le souvenir du bien qu'il avait recu. Riche 
de faits recueillis dans ses nombreux voyages, riche 
d'observations qu'il avait obtenues d'un travail assidu, \ 

de mdditations pr6fondes, sa conversation dtait atta-' 
chante, aussi agrbabke qu'instructive. I l  contait avec 
beaucoup de @ce, parlait et dcrivait plusieurs lan: 
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gues modernes avec facilith. Le Mushm d'histoire na- 
turelle de Paris lui est redevable de divers objets CU- 

rieux qu'il envoya de Philadelphie. 
Il a &rit sur l'agriculture des Arabes en Espagne 

un morceau d'autant plus curieux qu'il fait connaitre 
le trait6 complet que cette science'doit h EBN-BL-AWAM, 
et celui sur la culture particuli&re des arbres par Kcr- - 

SANI ( 1 ) ;  on lui doit aussi un mhmoire sur deux espbces 
jardinikres de rutabaga confondues jusqu'alors (2). 

Tous les articles de la Biographie universelle re- 
latifs des Portugais, et insgrds dans les cinq premiers 
volumes, sont de C O R R ~ A  DE SERRA. On trouve aussi 
de lui de tri%-bons morceaux de litthrature et d'histoire 
portugaises dans les Archives littdraires (3). 

Ami de cÅ“u de BROUSSONNET, les Linnhens ont 
voulu que CORR$A de SERRA appartfnt h la Soci6t6 
qu'il avait fondde. C'est un hommage de la reconnais- 

, sance auqdel cet illustre correspondant a 6th fort 
sensible; il aimait mieux, m'6crivait.A , devoir cet 
honneur au souvenir de l'ami qu'il n'a cessh de re- 
gretter, que de le devoir h ses travaux. Cette modestie 

- n'empÃªcher point que ses travaux ne fassent dpoque 
dans la science, surtout ceux qui ont trait ?I la car- 

- pologie. Les botanistes lui en ont dom4 un tt5moi- 
l 

( 1 )  Archives littekaires, tom. II ,  pag. 239 et suiv. 
( a )  Ce mhoire  fut fait de moiti6 avec CELS; il tend ti prouver 

que le navet de SuÃ¨d appartient au Brassica napus, et le chou de 
Laponie, au Brassica oleracea. Ã 

(3) Sur 1'6tat des sciences et des lettres en Portugal, Archives 
litte'raires, tom. 1 ,  pag. 63; sur les vrais successeurs des Templiers 
et sur leur 6tat actuel, idem, tom. VIII, pag. 273. 
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page ,  en lui consacrant, de son vivant, un genre dans 
la famille des rutacdes, et qui fait partie de i'octandrie 
monogynie. Le genre Correa a dtd crdd en i 805, par 
SMITH; il est composd d'un petit nombre d'espkces, 
toutes fournies par des arbrisseaux h feuilles oppo- 
des, entibres, sans stipules, ?i fleurs axillaires, crois- 
sant sur les cÃ´te de la Nouvelle-Hollande, e t  dont 
plusieurs font l'ornement de nos jardins d'dtd. 

NOEL - DANIEL LANDREAU, membre auditeur de la 
Socidtd Linndenne, correspondant de celle d'agricul- 
ture du dhpartement de la Charente, naquit h Angou- 
lÃªm le a5  mars 1802, oÃ il a repdu le dernier soupir, 
dans les bras d'un phre et  d'une mkre qui l'aimaient 
tendrement, le 6 du mois de novembre 1823, h la suite 
d'une phlegmasie intestinale. Cette maladie lui fut oc- 
casionde par une trop grande application aux sciences 
naturelles, pour lesquelles il manifesta, dks l'Ã¢g de  
onze ans, un goÃ» trk~-~rcnoncd.41 avait dbjh recueilli 
les papillons, les pdtrifications et les plantes de son . 
dhpartement, lorsqu'il vint ?I Paris chercher un nouvel - 
aliment h son &sir d'apprendre, et y suivre tous les 
cours qui pouvaient le perfectionner dans la culture 
des sciences, agrandir les iddes qu'il avait ddjh con- 
cues, et donner de la force, de l'dtendue aux con- 
naissances pratiques qu'il avait acquises. Il a laissd un 
herbier de prbs de 6000 plantes et fait adopter l'usage 
de la faux h rateau des environs dÃ Paris aux culti- 
vateurs de la Charente. Tous les' Linnbens 'ont re- 
grettb ce jeune savant qui donnait les plus hautes 
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espdrances et rdunissait toutes les qualitds d'un bon 
cÅ“ur 

JEAN - BAPTISTE CULLET DE MONTARSIER naquit A 
Belley, ddpartement de l'Ain, le 8 fdvrier 1755; jeune 
encore il fut nommd maitre particulier de la maitrise 
des eaux et forÃªt des pays de Bresse, Bugey et Gex. 
Cette fonction utile lui donna le goÃ» le plus prononcd 
pour les expdriences en  agriculture; il s'y livra dks 
l'annde 1774, e t  n'a pas ces& depuis lors de s'en oc- 

' cuper. Il  a singulibrement contribu6 h l'amdlioration 
des forÃªt dans son pays, l'un des plus favoris& en 
bois de toute la France, et oÃ les sapins rivalisent en 
force et en beautd avec ceux du nord de l'Europe. 
On lui doit en partie les progrks que l'agriculture a 
faits dans le ddpartement de l'Ain, par ses nombreux 
essais sur les prairies artificielles, les dessdchemens 
des marais, la culture de la vigne, celle des mÃ»rier 
et du ver fileur, dont la soie forme une des. principales 
productions de l'arrondissement de Belley, depuis un 
demi-sikcle que le savant docteur BAHBERET introduisit 

^ cette branche d'industrie dans la Bresse. CULLET a 
surtout aid6 A la propagation de plusieurs blds et 
graines du printemps; il n'a -rien dcrit e t  s'est con- 
tent6 de cultiver e t  d'exciter par son exemple ses 
voisins & adopter les mdthodes nouvelles. Il dtait cor- 
respondant de la Socidt6 depuis le 6 dbcembre 182 1, 

e t  cessa de vivre le 3 ddcembre 1823, Ã¢g de soixante- 
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THOMAS-EDWARD BOWDICH , chef des missions an- 

glaises en Afrique, correspondant de la Socidtd Lin- 
ndenne, naquit le 12 mars 1794. Dbs ses premibres 
anndes il se d6voua tout entier aux voyages de d&cou- 
vertes; il dtait .entra"n6 par les relations qui arrivaient 
chaque jour de cette vaste contrde que l'on a nomm6 
rocdanie, e t  surtout par les entreprises hardies ten- 
tkes pour conqudrir h la science cette vieille Afrique, 
oÃ la main du temps a imprimd les profondes stigmates 
des plus grandes vicissitudes,physiques; oÃ deux races 
d'hommes bien distinctes, l'une nbgre caractdris6e par 
un nez aplati e t  des lbvres pr06minentes~ l'autre ayant 
les traits europdens, e t  dont la couleur varie depuis le . 
brun plus ou moins foncd, jusqu'aunoir le plus bril- 
lant, se sont constamment livr6 des combats atroces, 
des guerres d'exterminatioii; oÃ enfin la civilisation 
paraft Ãªtr descendue des hautes montagnes de l'E- 
thiopie, en Egypte, en Grbce, en Italie, e t  sur toute 
la terre autrefois d6frichde par les Celtes et  les Scy- 
thes. Les "les nombreuses et  les grands continens sor- 
tis du sein du vaste Ocdan parurent au jeune BOWDICH 
moins importans ?J connaitre que lYint&rieur de l'A- 
frique. Le d6vouement et le courage extraordinaire 
que demandent les voyages dans ce pays ignor6 de- 
puis tant d e  sibcles, excitaient lY6mulation, prdoccu- 

tous les esprits, alimentaient un enthousiasme 
que la mort tragique de nombreux investigateurs ne  

&teindre. Il sembla mÃªm augmenter le besoin 
du succbs & mesure que les obsta'cles physiques deve- 
naient plus gands ,  h mesure que les tentatives faites 
avaient une issue malheureuse. Des exp6ditions non- 
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velles furent tent6es depuis les dernihres ann4es du 
XVIIIme siÃ¨cle Les unes dirig6ks par lYEgypte, le 
Fezzan, l'Atlas, et la mer de'sables brÃ»lan que l'on 
nomme le Ddsert de Sahara, coÃ»then la vie h l'en- 

' treprenant W, BROWNE, "i l'infatigable HORNEMAN, h 
mon jeune ami RITCHIE, au brave LION; les autres, 
ouvertes par le S6n&gal, la Gambie, le Calabar et le 
Congo, ajoutbrent & la liste de tant de victimes infor- 
tundgs les noms de HOUGHTON, du major PEDDIE, d u  

, capitaine CAMPBELL, du m6decin COWDRY, de MUNGO- 
PARK, de NICEOLS, e t  des naturalistes qui accornpa- 
gnhrent le capitaine TUCKEY. 

C'est averti par ces r&sultats funestes, par ces morts 
nombreuses, que le jeune BOWDICH arrive au cap Coast- 
Castle, sur la cote de Gu ide ,  le ier mars 1817, attachk, 
comme charg6 de recherches scientifiques;& lYexp6di- 
tion politique q u e  le gouvernement anglais envoyait 
alors dans ce comptoir nouvellement fond& Heureux 
de se trouver lh oÃ tant de voyageurs ont 6chou6, il 
brave avec audace un climat embras6, desmÅ“urs.sau 
vages, un 'sol qui cache d'affreux reptiles, qui exhale 

v incessamment des miasmes putrides. Son courage croÃ® 
avec les dangers qu i  l'environnent; ses yeux suffisent 

peine pour voir, pour 6tudier les vkg6tattx gigan- 
tesques, vari6s e t  'nouveaux qu'il rencontre h chaque 1 

pas; pour observer les Ãªtre qui pullulent autour de 
lui, depuis Jhomme que l'esclavage, la superstition, 
la paresse et la mishre rendent si abject, jusqu'au mou- 
ion privh de cornes, qui; au lieu de laine, n'offre plus 
qu'un poil brun,rude,"pus ou moins long. Il &tudie 
tout ,  l'effrayant crocodile, les termites qui dlbvent 
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leur demeure en hautes pyramides dans les forÃªt 
solitaires et sur le bord des fleuves; l'aigret~e dont les. 

font un objet de commerce considhable; et 
la multitude des autres oiseaux dont le plumage re- 
il& les couleurs de l'or, de l'azur et de la pourpre. 
Rien n'dchappe h son Å“i observateur, tout fournit h 
son aviditb d'abondans sujets de mbditations. 

Tout-h-coup BOWDICH est enlevd h ses recherches 
en histoire naturelle. Une guerre h mort ddclarde entre 
les Fantdes, nation habitant les bords de la mer, et les 
Ashanthes, nation puissante et guerrikre situde dans 
l'intdrieur des terres, menaqait de ruiner les premiers 
et par suite les 6tablkemeas anglais de la CÃ´te-d'Or 
Dhjh le fer et le feu avaient dktruit les villages des 
Fantbes; ddjh ce peuple &tait indignement' m'utild ,, 
quand la maladresse du chef de l'exphdition partie du 
cap Coast-Castle le 2 2  avril 1817 faillit d6cider le- 
massacre de tous les blancs. Jusque Ih,.JBow~rcii mar- 
chait en simple auxiliaire; il voit le danger de ses 
compatriotes, son cÅ“u en frdmit, e t  par sa prdsence 
d'esprit, parr son hnergie, par un noble ddvouement; 
i l  rdtablit l'harmonie et conclut un trait6 d'alliance 
en faveur de la Grande-Bretagne avec les redoutables 
Ashantbes. Il  faut lire les ddtails de cette affaire dans 
l'ouvrage qu'il a publit5 en 18 19, sous ale titre de  : 
Mission from Cape-Coast- Castle ta Asfwntees (1). 

\ ,  

(11 Mission fmn~ to Cape Coast-Cade to Ashantees, with a stati- 
stical account of tkat Kingdom, and ,qeogrhphiccfl notices of other 
parts of the interior of ~4frica.  London ,'18ig; I vol. in-40 d e  5ra p. 
avec fie, 

Ã 
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Cette circonstance pbrilleuse changea la position 

du jeune naturaliste. Il  se vit aussitÃ´ placd h la tÃªt 
de 17exp6dition, et pour ainsi dire lid d'amitid avec 
une nation conqudrante, que j'estime 6tre un reste de 
de ces anciens Ethiopiens qui, au rapport ~ ' H ~ O D O T E ,  
furent dbpossdd6s de leur pays environ six cent trente 
ans avant le voyage de cet historien, par une colonie 
dgyptienne, et par elle poussds de  l'est h-l'ouest de 
l'Afrique. Ce qui le prouve, du moins h mes yeux, 
c'est, non-seulement l'ensemble du gouvernement des 
Ashant&es, mais encore les mÅ“ur et l'intelligence de 
ce peuple, dont les traits et le caractkre distinctif dif- 
f h n t  es'sentielleme~t de la race nhgre de la-partie 
occidentale; ce sont les arts qu'ils posskdent, le tis- 
sage, la broderie, la poterie, le travail des cuirs, des 
mbtaux, l'orfdvrerie, l'architecture, auxquels ils se 11 
vrent avec beaucoup de' succks et qui sont dtrangers 
aux nations voisines d). 

-Pendant son sdjour chez. les Ashautdes, BOWDICR 
recueillit des renseignemens importons et nouveaux 
pour la gdographie de l'Afrique int6rieure; il ,a dtabli 

& 

des relations prdcieuses qui nous promettent mainte- 
nant la conquÃªt morale de ce vaste continent, et des 
matdriaux immenses pour l'histoire des sikcles antd- 
rieurs aux annales dcrites. L'examen des productions 
naturelles de la partie du globe la moins connue n'a 
point 6th oubli6 durant cette mdmorable expbdition. - 

( 1 )  An, essay on the superstitions, customs, and arts, cornmbn to 
the ancients E g y ~ t i a n s ,  Abyasinians, and Ashanfees. Paris, 1821, 

n-p. 
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verse1 d'agriculture;. Paris, i vol. in .̂ 

Cet ouvrage a Ã©t rÃ©dig avec ROMME, DAOTENTO~, 
PARMENTIER, CELS e t  autres. 

1 798. - Du choixdes arbres h consacrer aux sciences 
et aux beaux-arts. (Ddcade phllosoph+ue, 

. trimestre de l'an V41, pag. 138 et suiv.) 

Ce mÃ©moir a Ã©t rÃ©dig de  concert avec M. le pro- 
'fesseur DESFOBTAHIES. L'arbre demandÃ par ANDUE 
TmouirrJ)our servir de  symbole aux sciences Ã©tai le 
cÃ¨dr du Liban; le platane oriental, chautÃ par les 
poÃ¨te de l'antiquitc, Ã©tai indiquÃ par son collÃ¨gu 
pour emblÃ¨m des arts d'imagination et  de goÃ¹t Au 
sujet de ce dernier emblÃ¨me,i y eut une rÃ©clamatio 

. faite par M. ASDRIEUX. Ã Le nom seul de platane, 
Ã disait-il , doit dÃ©cide de son exclusion dans le choix 
Ã qu'on se propose de faire. Donnez aux poÃ¨tes aux 
Ã artistes, l'acacia, le cytise, le lilas, ou m?me le 
) tilleul, qui est aimable, d'un verd doux, e t  dont la 
1 fleur rÃ©pan un ~a r fu rn  agrÃ©able Mais pour Dieu, 
Ã point de platane! ... ÃˆM ~ A M Ã ‡ O I  DE NEOT'CHATEAU, 
alors ministre de  l'intÃ©rieur qui avait sollicitÃ ce 
petit travail, ne donna point de suite i l'intention 

, manifestÃ©e 

180 1. - LeÃ§on d'agriculture. ( Inshrbes tom. VI1 et 
IX du Recueil des shances de l'kcole nor- 
male, in-@.) 

La premiÃ¨r partie traite de l'histoire de Pagricul- 
ture Ã partir de la rÃ©organisatio des peuples qui  

' suivit la derniÃ¨r rÃ©volutio physique du globe, jus- 
ques et compris le XVIIIe siÃ¨cl de l'Ã¨r vulgaire, qui 

fa t  si grand et  que l'on prend tant de soin de a- 
lomnier chaque jour. Dans la seconde, Fauteur dÃ©cri 
les instrumens et les diverses opÃ©ration de culture. 
La troisiÃ¨m devait rouler sur lesrÃ©coltes qui sont 
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De retour Angleterre, en 181 g, Bowilfin fit c&id 

naltre le rbsultat de son premier voyage, et pendant 
son s6jour Paris, en 1820, il donna-successivement 
une carte d a  nord-ouest de l'Afrique ( i ) ,  un essai sur 
la gdographie de cette tiohtrde (2) ,  un tableau com- 
paratif des mÅ“urs des coutumes, des superstitions et , 
des arts chez 11% premiers Egyptiens, chez les Abys-> 
eins et  chez les A s h a n t h  (5), ainsi que des remar- 
ques critiques sut- ce  qu'il reste h fait-e arriver A 
bien connaftre le nord de l'Afrique (4). 

Appel6 par suite d'un aussi brillant succhs A com- 
6 t e r  son ouvrage, BOWDICH voulut cette fois le rendre 
plus utile encore en acqudrant toutes les lumibres qui 
lui manquaient, et faire des prbparatifs qui le missent 
en mesure de remplir la lacune existante dans les con- 
naissances humaines. On le vit dhs lors travailler avec 
un zble des plus infatigables, prendre des notes sur 
tout, solliciter des questions h tous les Corps savans, 
aux hommes vers6s dans les profondes btudes de l'his- 
toire naturelle, des antiquit6s et  de la gbographie. Il r6- 

1 dige des manuels A l'usage de ceux qu'il devait former 
pour l'aider dans son entreprise; il en publie sur les 

- - 
(1) A mapp of north-western Ã‹frica 18ao. 
(a) A n  essay on the geography of nortk-western Afritd. Paris, 

t 8 i t ,  in-80. 
(3) A n  essay on the superstitions, etc. 
(4 )  A n  enquiry into the tritisk and french expeditions 10 TeemZo 

with remarks on civilisation in Africa. 
The contradictions in P m ' s  last jourqat explained, an Jus astro- 

nomical observations in 1796 re-estalilished, by t71e corrections ne- 
cessitated by  his having rechned on the 31 st. of v i l .  / 

34 

, . ' l 

Numerisauon SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 506 ) 
maid i f i r e s  (I), sur t'ornithologie'(2); sur les coquilles 

\ 
vivantes et fossiles (3), e t  aprhs -trois annhes de re- 
cherches e t  d'htudes assidues, il quitte la capitale de 
la France le 2 septembre 1822, il part pour l'Afrique, 
accompagnh d e s a  jeune hpouse, et combk des vÅ“u 
de tous ceux qui cultivent les sciences. 

Il  s'arrÃªt quelque temps h Madhre, dont il dresse 
la Flore, et oh il d4couvre au milieu d'une masse de 
coquilles terrestres et marines, un fossile jusqu'alors 
inconnu, prksentant un assemblage de tubes cylindri- 
ques imitant un tronc d'arbres et des branches; il ar-, 
rive en janvier 1825 au pays des Ashanthes, oÃ il avait 
laissk des souvenirs touchans e t  honorables comme 
homme, comme habile nhgociateur et comme savant. 
Il reÃ§u u n  accueil flatteur de la part des colons et do 

la part des naturels. Sa position comme chef politique 
de 13&ablissement de .Cape-Coast-Castle, les b'onncs 
relations qu'il s'&tait ouvertes avec les indighnes, Iq 
zkle, le talent et le courage qu'il avait dhployds dans 
son premier voyage, tout prhsageait de son shjour en 
Afrique les plus heureux rdsultats. Ddjh il exploitait 
les rives limoneuses de la Gambie, ddjh il marchait 
vers Tombouctou, dont on parle de manihres si ekan- 

(1) A n  analysis of thenatural classifications of mamrnalla,fw 
the use of sÃ¯udent and travellers. Paris, i8a1j in-8", avec quinze 
planches lithographiÃ©es 
, ' (a) A n  introduction of the ornithology of C u m a ,  for the use of 
students and travellers. Paris, 1821, avec vingt-une planches lilha- 
graphiÃ©c contenant a63 fis. 

(3) Kit-inents of conchology including the fossil gener'a and. the 
animais. Paris, 1822, in&, avec planches lithographi6es- 
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ses; et se promettait de braver deâ plakes'otl'des flots 
de sables sans cesse tourmenths par les vents d4truisenf 
tout pincipe de vie, lorsque la mort vint, le 10 janvier 
1824, mettre un terme de si hautes esphrances, vint 
arrÃªte au milieu de son coursune vie active, une vie 
dhvoude aux sciences. . % 

Ainsi phrit BOWDICE, A peine Ã¢g d e  trente ans ! 
Puisse sa mort. ne point arrÃªte le noble mouvement 
que ses dhcouvertes avait ddjh imprimd aux esprits 
investigateurs ! Puisse-cette circonstance douloureuse" 
ne" point laisser perdre pour l'histoire naturelle les 
nombreuses observations qu'il avait faites depuis son 
retoursur cette terre oh l'Europe compte tant d'iilus- 
tres victimes ! 

.A.&-- - . a  - 
. . < f .  

En annonkant la mort du doyen des membr&hono- 
raire& de la Soci4t4 Undenne,  je n'ai point h retracer 
les ,angoisses d'un homme luttant contre la mort, jd 
n'ai point h parler de ces maladies aiguÃ« qui dhvoren t 
l'existence et rendent si phnible le dernier jour de la 
vie : le vhnhrable JUGE DE SAINT-MARTIN a termin4 sans 
douleur sa longue e t  utile carribre ; sa fin a plutÃ´ 6th 
un sommeil prolongh qu'un vdritable trdpas. C'est un 
flambeau qui s'est &teint. Deux jours avant de payer sa 
dette la nature, on l'a vu errer dans ses jardins, vi-, 
sitant les plants nombreux de sa pdpinibre, et donnant 
encore quelques soins ce petit bois (1) qu'il planta 

' .  
(1 )  Ce bois situÃ au domaine du Puidieu, prÃ  ̈saint-kartin, 

contient quatre sÃ©terÃ© de Limoges, ou 204 arcs. Le terrain, l6ger' 
549 
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le 2 4  mai i8aa en mdmoire de LINN$, auquel il 
rendit toujours unhommage sinchre. 

JACQUES-JOSEPH JUGE DE SAIKT-MARTIN, ddcddd 
Limoges le 29 janvier 1.824, & cinq heures du soir, &ait 
&dans la mÃªm ville, le 16 septembre 1743. Issud'une 
famille trbs-ancienne , son bducation fut tournde vers 
one fonction, longtemps le patrimoine de ses ancÃªtres 
celle de conseiller au prbsidial, qu'il a occupbe pen- 
dant seize ans avant l a  rbvolution, A cette bpoque m6- 
morable', dbsirant se rendre utile & son pays, il professa 
durant plusieurs' annt?es-l'histoire naturelle, et prbsida 
aux progrbs lents,maiscertains, de l'agriculture dans 
le dt5pÃ riemen de la Haute-Vienne. Il du t  faire beau- 
coup pour obtenir peu avec des laboureurs qui vb- 
gbtent tristement sur une terre avare, sans songer h 
corriger les vices de leurs anciennes pratiques, sans 
songer & blargir la sphbre de leurs idbes. C'est & lui que 
ce pays est redevable de la pomme-de-terre, dont les 
bienfaits ne furent rbellement reconnus que lors des 
disettes affreuses et homicidement prbpardes de 1794 
et de 1816, 

AdonnA par gotit h l'agr"toulture, il eut, dan's le temps 
oÃ les autres pensent aux plaisirs, 16 bon esprit de se 
livrer aux- plantations, aux semis de bois, et d'assurer 

et en pente, n'a pu admettre que le chÃ¢taignie pour essence. Il a 
aussi des pins, des bouleaux et des'hÃªtres Au nord et'au couchant 
il est pre& par d'anciennes plantations; une prairie le borde au le- 
vant, un pelit ruisseau au midi. Vers le milieu surgit une source qui 
traverse tout le bois : c'est li que sur un autel rustique, on voit le 
buste de L I H ~ ,  dont la Sociktb a fait don Ã cet effet Ã M. J~~n-Airdk 
JCGE.DE SAIBI-MARTIÃˆ fils du dÃ©funt et son correspondant. 
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3 sa â€¢bittes des jouissances pures , des jouissances 
de tous, les insta~is , et h ses enfans une richesse rdelle. 
En peu d'arides, U quadrupla% de la sorte, la valeur 
de son hdritage sans em Ã©tendr les limi~es. II attachait 
d'heureux souvenirs 2t ses t r a ~ a u x  : Ã Quand je faisais 
Ã des semis d'arbresforestiers dans des lande sin culte^^ 
Ã m'6crivait- il le 15 aoilt 1822, il fallait leur donner , 
si un nova.; c'&ait tantÃ´ celuid'un amieu d'un parent,, 
Ã mais toujours celui d'un. bienfaiteur de- l'humanith, 
Ã tels que BJIOUSSONNET L D'AGUESSEAU TURGOT. Cet. 
s usage, je l'ai adopt6 de mes pbres.. Les semis, m'a- 
Ã joute-b-il, convertis ensuite en taillis, durent plusieurs, 
n sibcles surnos montagnes granitiques., pourvu qu'ils. 
Ã soient bienmdnag6s;etlorsqueces bois sontd&truits,, 
Ã le nom reste toujours au champ qui les, a port& : th- 
Ã moin unenclos que je possbde.et qui est nomm6-en 
n.patois limousin. clos d'/.brem, ce:,qui veut dire clos. 
Ã de l'Ermite, parce que dellement un ermite? vint; 
Ã autrefois l'habiter. Ce closest entour6 de bois taillis- 
1 qui paraissent trÃ¨s-vieux etc. B. % 

En iyS8,il apublihun Traita de la cttlture&ch6ae,: 1 

en 1790, une Notice des arbres efi arbustes du,Llm.oii- 
sin; et de 1780 h 1794. il envoya le rdsultat de ses. 
observations m6t6orologiques h la Soci6tr5 d'agriculture 
de Paris, qui en. a. enrichi les d u m e s  qu'elle faisait 
imprimer (1). 

Tandis que ses mains &aient sans cesse occupdes &< 
diriger la charrue, h manier la. bÃªche h multiplier les- 

/ 

.- . 
(11 La suile d e  ces mÃªme observations, qui 2arr6te s+eaienk 

avec l'annÃ© 1813, est demeurÃ© inÃ©dite 
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fessais en agriculture, son Ã¢m s961aniait dans le do. 
maine de la haute philosophie ; nourri des grandes 
pensbes sorties de la plume des anciens et des moder- 
nes les plus v6n6rables, il bcrivit pour les jeunesgens 
de 18 A 2 0  ans, un livre intitul6 : Thdorie de la Pen- 
d e  (]),  dans le but de diriger leurs 6tudes sur "eux- 
'mÃªmes et pour leur apprendre l'art'd'ajouter des ex- 
pbriences aux expdriknces d6jh connues, ,3e se former 
h l'habitude de tout observer , et de disposer leur es- 
prit & la recherche de la v6rh6, dont les sciences vien- 
aehf ensuite ouvrir plus facilement le sanctuaire. a La 
Ã  ̂ sciencedel'homme intellectuel n'est g u h e  plus avan- 
n c6e que du temps de PLATON. La politique des ty- 
n rans, et Ie zhleoutrd des ministres de l'autel, ont telle- 
Ã ment subjugu6 t''esprit humain,, que dans les climats 
Ã mÃªm oÃ r6chelle morale de l'homme est le plus &en- 
Ã due, il n'a pas 0% franchir les limites qui lui &aient 
n rigoureusement prescrites. VOX& pourquoi tes mots 
n de nos langues modernes ne semblent destinbs qu'A 
Ã exprimer les propridtbs de la matihre. n 
- .  A la mÃªm dpoque, ilimprima sous le titre dÃ Pro- 
position d'un congrÃ¨ de paix gdndrale' (21, un &rit 
dans lequel, s'devant plus haut que le bon abb6 DE 

SAINT-PIERRE et l'bloquent J.-J. ROUSSEAU, il appelle 
toutes tes nations du globe A une sainte conf6d&atiob, - 
afin de  mettre un terme A la ddsastreuse manie des con- 
quÃªtes de donner & chaque dtat une sÃ»ret ndcessaire 
au dheloppement de son industrie, d'ouvrir toutes 

(1) Un volume ih-80. Paris, 1806, 
(a) Un petit vol. in-18. Limoges, an VI1 (1798). 
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les voies au commerce, 5 laconfiance, et de renfermer 
dans des limites Justes le pouvoir exh i t i f  de chaque 
gouvernement. Les hommes ne connaissent pas encore 
assez leurs intdrÃªts n'apprhcient pas encore assez 
et feurs droits et leurs devoirs rkiproques- pour con- 
sentir h u n  projet aussi philanthropique. 

II s'aperÃ§u bientÃ´ que ses nobles rÃªverie n'&aient 
p'oint de saison; il en @mit, et son Ã¢m trouva de la 
consolation 3 penser qu'un jour, ces deux utiles ou- 
vrages trouveraient du cr6dit auPr& d'une gddration 
moins dhvorÃ© par l'ambition, moins Ã¢pr 5 l'argent 
et aux' prdtendues grandeurs. 

Revenant 3 l!agricultu~e, il se rit du ton brillant qui 
l'avait hbloui dans le monde, et il montre combien 
ion tcliff6rÃ©nt~ les jouissances que l'on g&tÃ an sein 

w a n t  de sa famille, au milieu de ses cultures, en pei_ 
une m6tairie ob tout annoncel'ordre, i'6conomie, 
le bon emploi du temps et les bbnbfices rbels qui nais- 
sent de ce1 actord parfait des brase t  desvolontAs ( 1 ) .  

En 1808, JUGE DE SA/NT-MARTIN s'amusa h dcrire 
une brochure dans laquelle il examinait quels &aient 
his causes et les effets des citangemens survenus dans 
les m u r s  des habitons de Limoges, depuis une cin- 
quantaine d'anndes; et comme il y attachait peu de 
prix, il n'en fit imprime? 'que cent exemplaires. Ce 
petit livre produisit une vive sensation. Tout le monde 
s'y retrouvait, chacun voulut le'lire, chacun voulut le 
possdder. En 18 1 7 parut une seconde kdition, enlibre- 

(1) Description pittoresque d'une me'tairie du &parferruml de ta 
Haute-Vienne. Limoges, 1806, petit in-i a. 
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ment refondue, et augmentde d'une nouvelle partie, 
non moins piquante que la premihre, puisqu'elle traite 
des prkjugds et des usages singuliers wcrdditds dans le 

&partement de la Haute-sienne ( 1  ). 
En 181 2, il rdpondit p a r  un pet& poÃ«m en vers IiT. 

bres sur la vie champdtre, h une dame qui, le voyant 
braver toutes les incldmepces de l'air pour se liyrerha- 
bituellement ?I la cul.ture; des arbres de toute esphce, 
lui avait dit qu'il devait, avec des goÃ»t aussi simples,, 
Ãªtr l'homme le plus heureux de son ddpartement. Sa 
rdponse offrele portrait d'un sage qui fait le bonheur 
de, tout ce qui l'approche et trouve le sien en voyant 

' croitre la plante qu'il a semde et prospdrer en vertus. 
les fils formds t~ ses leÃ§ons . . 

L'art de bien observer les vhghtaux dans toutes le$ 
phases deleur existence, porta JUGE DE SAINT-MARTIN 4 
des exp4riences singulibres. Il a appel6i'attention de la. 
Socidth Linndenne sur le mouvement de la shve et 
sur ses relations intimes avec le cours du soleil (2) ; 
la note qu'il lui a, adresshe sur les moyens d'avoir des 
fruits agrhables sans recourir h la greffe, a 6th commu- 
niquhe par circulaire ?I tous les membres et corresp&a- 
dans; mais'son importance lui donne ndcessairement 
place ici :- 

Ã Une graine d'arbre, par exemple de poirier, se, 
compose de quatre parties, l'dcorce qui noircit.lors de, 
la maturitb, la pellicule, les lobes et le germe; cette, 

( 1 )  Un vol. in-80 de 300 pag. Limoges, mai 181 7. 
(a) ployez mon Compte rendu des travaux d e  la Sociale Lin-. 

adcnnepour l'annde xSaa, en t4~e  du IIe vol. des M&noircs, pag. liij.. 
. ,  i 
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dernihe partie 'se. sous-divise en radicule et plumule, , 

D La sbve qui circule dans ces diffbrentes parties, y 
trouve des couloirs disposhs de facon ?i la changer .en 
feuilles, en dcorce , en liber, en bois, en moelle, en 
fleurs, en fruits et en graines. l .  L 

D Quand l'on shme une graine aprhs lui avoir en-, 
levb son dcorce noire, sans blesser la pellicule, on 
obtient dgalement . . unr,arbre, quand m Ã ª m e o  enk-  
verait la pellicule et mÃªme les , lobes ; mais dans ce 
dernier cas l'arbre languit, et ne parvientjamais ?i sa .- 
hauteur ordinaire. , l  

n On peut donc enlever un des couloirs de  la graine, 
potamment celui de l'bcorce noire, sans que son orga- 
nisation soit par trop ddrangbe. Alors toute la shve se 
porte dans les autres parties, etl'arbre se trouvant privb 
de l'action qu'aurait eue sur lui le couloir amputh, s'il 
avait dtb conservb , doit dprouver un changement quel- 
conque dans ses productions. , > 

Ã En effet, j'ai semb des rnakrons ( provenus d'un 
arbre greffb sur chiÃ®taignie sauvageon ) , dont j'avais 
enlevb l'dcorce noire : ils m'ont donnb des arbres 
de leur esphce, tandis que si j'avais sembles marrons 
entiers, ils ne m'auraient dom6 que des arbres 
sauvageons. 

Ã Si nous appliquons cette opbration aux graines 
de poirier, ou h toute autre graine, le rhsultat sera- 
t-il le mbme? c'est ce,qu'il s'agit d'dprouver dans .la 
saison convenable ; je vais m'en occuper. i 

Ã Mais mon grand Ã¢g ne me permettra pas d'enJoir 
le rbsultat, e t  il serait dommage qu'une aussi,belle ex- 
phience reskÃ® en dieniin. J'ai l'honneur d'inviter fa 
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~ o k & l ' i  Linnicane dÃ©Paris  & laquelle je me glorifn! 
d'appartenir depuis son'origine , h l'entreprendre en 
grand, Elle en sentira tous les avantages, sans que 
j'aie besoin de. les exposer ici : le plus remarquable do 
tous, est que l'usage de-la greffe pourrait se 'perdre 
sans &u<cdia qui lei fruits kessassent de devenir tous 
iiatarellenierit exckllens par les-soins des cultivateurs; 

Ã J e  me propose de mettre,le soir; tremper les grai- 
nes dans de l'eau, ou encore mieux dans du lait, 
homme on-lefait poui-lesgraines de melon ; elles gon: 
fieront pendant la nuit; le lendemain j'enlkverai adroi- 

, , . .  
tÃ©mÃ© leur 6corce noire, el Je les semerai de suite."Je 
tiendrai registre" des esp&ces semhes, et des localit4s 

7 .  

qu'elles occuperont. . 
Ã Pour connaftre, le plus k t  possible, le succks que . . 

j'aurai ob'tenu, je grefferai les poiriers sur coignassier, 
les sur paradis, etc.; au-bout de trois ou 
quatre ans, ces arbustes greffhs donneront du fruit qui, 
M o n  toute apparence, sera de l'espbce primitive. n 

~e ne' puis-qu'inviter tous les amis de l'agricuhuie, 
Wnorer au- & r&p&tek ces expdriences e t  & ne me laisser ip 

Cun des faits qu'ils recueilleront. La Socihtk Linnhenne 
.<aura gr6  du zkle que l'onmontrera dans l'appel qu'elle 
Sait & l'amour hclairh pour les choses d'un inthrÃª rk l .  
Ndtre but S tous est d'6tre utiles, nous ne le serons 
+&ritablement qu'en travaillant h augmenter les riches- 
ses de notre patrie, en profitant' des ressources que 
nous dhcouvre l'esprit d'investiga~ion qui caractdrise 
notre Ã¢ge et qu'en montrant, par notre exemple, le 
bonheur que'l'on goÃ»t & fairedu bien aux hommes, 
a se livrer h l'dtude et ?I bien employer le peu detemps 
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que nous ' dev'onb passer' s u r  cette' teire t rop  souvent 

. . douloupmie. * ' s . . - l f l  .et I - '  

L'homme inddpendint, donttbtitÃ¨ l e i  heu'r& sont 
la propridtd de son cÅ“uf et de)s&ksprit;^i6 tonnait , 
coint les rivalit& des atobitieux; eheoi'e nioins'les bas- 
sesses 'des' jaloox'et d e i  calomriiatettrs; heureux de 
l'emploi d e  'sa journ4eh i l  respire une jo i e  pure et la . 
partage avec ..tous :ceuxa qui l'entourent. L ' hmÃ©u 
douce et toujours dgale de notre vdndrable confrhre le 
firent rechercher en'tout temps/m6mÃ h cet Sg& OS la 
plupart des hommes sont iouffrans, chagrins, 5 charge 
aux autres k t  h'eax-rn&&. ExirÃªmel"len si&ple dans 
ses mÅ“urs 'dafisrses habitades, il a d Ã » Ã ¼  vieillesse 
exempte d'infifmitks &.un rdgime sobreet quelquefoÃ® 
un peu'ski~re. II avait cb&ervd religieusement les ha- 
bitudes de ses phes ;  I'heure de  ses repas fut ta mÃªm 
durant toute sa vie, et la mode n e  put jamais-lui faire 
sentir son influence si despciGque. L'emploi de son 
temps &ait trac6 pour.chaque jourihe; il n'y manqua 
jamais. . . 

Quoiqu9il combattit les traditions ridtcutes, 'disons 
mieux, disons comme lui, les niaiseries que les sihcles 
passes nous ont pompeusement transmises, et dont on 
encroÃ»t trop souvent l'enfance, i l  &ait p&n&rd que 
sa vie devait cesser lorsquYil au'rait atteint son quator- 
zihne lustre, parce que, selon le dicton vulgaire, m 
doit mourir  de la mort de ses parens, et Ã l'dge oÃ ils 
sont morts, e t  que, vdrifiant les papiers de sa famille, 
il y voyait que tous ses aÃ¯eu ont ~ 6 c u  80 ans, que 
leur genre de vie &ait celui qu'il avait adopth, qu'il 
avait lemÃªm tempdrament qu'eux. Cette erreur, bien 
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excusable sansdoute, puisqu'elle s'est vhrifit5e et qu'ici 
elle n'a rien de contraire a la morale publique , n'a 
point alt6r4 la gaftd franche de JUGE SAINT-MARTIN. Un 
an avant sa'mort, il ordonna de d6poser sa dhpouille 
mortelle dans le troncd'un des sapins que sa main 
avait semes, et qui avait atteint h la grosseur necessaire 

. pour fournir le cercueil et le couvercle pris dans le 
, mÃªm morceau. Ses volonth ont 4th religieusement 

- 1 
\ ex6cut6es. 

Vhritable philosophe, ami sinche de son pays, il a 
- fait tout le bien que peut faireun homme instruit, 2616 

et jouissant de cette autorit6 que donnent les vertus 
publiques et priv6es. Il a contribu6 h r6pandre les lu- 
miÃ¨re dans un dbpartement nagukre'en retard de plus 
d'un grand sikcle; il a donnt5 une existence 3 son agri- 
culture; il a fourni aux sciences des faits utiles et ou- 
vert aux pauvres, par l e  travail, des ressources du- 
rables qu'ils &aient loin d'esp6rer. , . 

- 

J e  manquerais sa m6moire, si je ne rapportais, en 
finissant ces lignes que son amitid pour moi. rhcla-" 
maient de mon cÅ“ur les vers gracieux cp.i7il adressa 
six ans avant sa mort A l'arbre ch6ri dans le corps du* 
quel on a renferm6 ses ddpouilles mortelles, aujour- 
d'hui d6posdes an lieu d e  Saint--Martin,.trks-ancienne 
propriht6 de sa famille, situ6e 3 4 kilombtres de Li- 

, moges. t r  â €  , , , . 

Lorsque je te sc'dai dans ma t&d/e-j&unesse; . y 
! " Ã O'supetbe Eapih!. $'>ne pr6voyais pas 

Ã Quc tu pourrais si t8t couronner ma vieillesse, 
, Ã Et que tu servirais le jour de mon trÃ©pas , 
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Ã DÃ©j ton riche tronc passe mon espÃ©rance 
II Les autans d6chalnÃ© n'on1 pu le renverser : . , , - - , 
Ã E t  mes bras affaiblis n'oseraient emhrasaer 1 

Ã Le trop vaste contour de ta colonne immense. 

Ã Quand Nelson eut dÃ©trui un mperbe vaisseau, 
Ã Il voulut jusqu'au bout jouir de la victoire; 
Ã II donna l'ordre exprÃ¨ de creuser son tombeau I 

Ã Dans le grand mÃ¢ qui fut le tÃ©moi de sa gloire. 

Ã Mais sa main, comme moi, ne l'avait pas semÃ© ' 

n Ses yeux, distraits ailleurs, ne l'avaient pas vu naÃ®tre 
JI Moi, plus heureux que lui, j'ai su te donner l'Ãªtre 
n Et, depuis ce moment, je t'ai toujours aimÃ© 

n DÃ¨ que je &entirdi veair ma derniÃ¨r heure, 
Ã En toi, j'irai creuser moi-mÃªm mon cercueil; 
Ã Tu me verras niourlr, et borner mon orgueil 
Ã A trouver dans ton sein ma funÃ¨br  demeure.^ 

La Socidtb d'agriculture, des sciences et des arts de 
Limoges, a, par l'organe de son savant secr6taireM. An- 
DENT, pay6 un juste tribut 3 la mbmoire de celui de 
ses membres qui fut le plus distingu6, le plus ardent, 
et pour ainsi dire le moteur secret de tous ses travaux. 

GEOKGE~-L~UI~-MARIE Du MONT DE Co URSET naquit 
h Boulogne-sur-Mer, le 16 septembre 1746. Son 6du- 
cation fut trfes-soignee, il fit de brillantes 6tudes au. 
collkge du Plessis, h Paris, qui jouissait alors d'une ex- 
cellente rbputation. Ala culture des langues anciennes 
il joignit celle des sciences exactes qui donnent de l'a- 

- 
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plomb au jugement, e t  des bea*<h& 'tpi 'chaiiftent 
la vie et  servent de  ddlassemens h de plus' imp'ortans 
travaux. , 

Destin& h i'dtat militaire, il y entra A l'Ã¢g de dix- 
sept ans et  arriva bientÃ´ augradede capitaine de cava- 
lerie. Envoyd au pied des Pyrhnhes, il voit un nouveau 
monde s'dtendre h ses yeux; A chaque pas il dhcouvre 
desplantesqu'il ne soupconnait point; ilse sent comme 
inspirb, et en un instant le voilh botaniste, dtudiant 
avec ardeur TOURNEFOBT et L I K K ~ ,  et ses savans suc- 
cesseurs. Il rhsolut d&s lors de se dhvouer & l'aimable 
science; il quitte le service, se marie, et, retirh dans 
le domaine de ses phes,  il forme ces admirables jardins 
dont il a dom6 les plans et dhcritl' toutes les produc- 
tions dans le Botaniste-cultivateur (1). 

Ces jardins sont situhs h a5 kilombtres ou 5 lieues 
de Boulogne-sur-Mer; consacrhs h l'htude de la bota- 
nique, aux essais de culture et de naturalisation des 
plantes exotiques de pleine terre, des arbresfruitiew 
et forestiers, ainsi qu'h la propagation des vdgdtaux de 
simple agrdment, ils renfermaient 5600 espbces devkgk- 
taux de toutes les temphratures, distribuhes de manihe 
h flatter l'Å“i par la diversitd desports, par la varihtk des 
feuilles, des fleurs et des fruits, ou par des contrastes 
propres inthresser et  ?i instruire. Les plantations ont 
6th commenches en 1784 et  en 1788, et  le jardin n'a, 

1 

( 1 )  Cet ouvrage, que le monde savant accueillit avec une sorte 
d'enthousiasme, a eu deux Ã©ditions l'une en 3 volumes in-So7 Paris, 
~ 8 0 2 ,  et l'autre, en 6 volumes, publiÃ© en 181 1, avec un supplÃ©men 
formant un septidme volume. 
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requ la forme,qu'il avait au 7 juin 1 8 2 4 ,  jour de la.m,oâ€¢ 
&D"MONTDE COURSET, qu'en 1792 et i fi4, Les serres 
&aient belles, longues en totalitd de 5 2  mhtres ou. 
160 pieds, mais beaucoup trop rewrrdes raison 'du 
nombre d'individns qu'elles renfermaient. La massedes, 
chÃ¢ssi &ait de 39 mhires ou I EO pieds. Mais ce  qui  
manquait h ce vaste domaine, c'&aient des eaux cou- 
rantes, c'&ait un ruisseau qui en animÃ¢ toutes les~ 
parties : on ne pouvait s'y procurer q u e  de l'eau de  
pluie. Un autre inconvhient : quoique plac6 des, 
frotitihres de la Belgique et  de l'Angleterre, son acchs: 
&ait difficile au voyageur par la nature,mÃªm de. 
la localit6, par 1'6loignement des grandes routes ' et  i 
l'intemptkie presque sans cesse menaÃ§ante Quoi qu'il: 
en soit, Du MONT DE COURSET y fit de trhs-grandes- 
choses; il y a rendu des services signal& h l'agriculture 
et b la botanique; il y a cr6b ce recueil prdcieux oÃ le" 
botaniste-cultivateur trouve rbunie la pratiquela mieux" 
rbfltkhie h la thborie la plus profonde. . 
, Lh , Du MONT ps COURSE'T a passd sa vie entiÃ¨r au' 
milieu de sa famille, de ses plantes et  de ses livres; l h ,  
il a goÃ»t tous les charmes de la paternith, tous les 
plaisirs de la retraite, tous les .avantages de l'existence,: 
que l'on appr6cie mieux h la campagne que dans ces 
foyers, de corruption, de tracasseries et d'ambition 
que l'on nomme cit6s. Chaque jour il visitait ses plan- 
tes et veillait sans cesse pour deviner leurs besoins; 
une d'entre elles lui donnait-elle pour la premihre fois 
une fleur, il ne la quittait pas qu'il n'eÃ» fix6 sur le pa- 
pier sa beaut6 fugitive. Il dessinait fort bien, et il Ã 

laissb dans le genre iconographique un portefeuille 

NUI SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 520 ) 
trks-prhcieux et renfermant plus de 15 ?i 1800 plantes. 

' La musique et la littdrature partageaient le temps qu'il 
appelait celui de ses ddlassemens. Sa correspondance 
&aittr&s&endue, et  ses lettres renfermaient toujourâ 
des choses importantes. Celles que )'ai reÃ§ue delui sont 
du plus haut intdrÃª sous le rapport de la science. Il 
jugeait les hommes avec indulgence et les livres avec 
sbvdritd : quand on dcrit pour le public, il faut de la 
bonne foi, de la simplicith et des faits nouveaux bien 
observds, et g6ndralement les livres de nos jours sont 
loin deprdsenter ce triple cachet ; on dcrit pour faire 
de l'argent, on fait des livres avec des livres, etl'on ne 
craint point de donner pour sien ce qui appartient & 
des auteurs peu connus ou morts en laissant leurs tra- 
vaux inbdits. 

Pendant les tempÃªte politiques de 1795, DU Mo"iÂ¥ 
DE COURSET fut arrachd A ses jardins et conduit dans 

' les prisons que les factions h l'.&franger peuplaient h 
chaque instant des hommes les plus inddpendans, des 
hommes les plus utiles A la patrie; mais, grÃ¢ce aux 
sollicitations ~ ' A K D B ~  THOUIN, et de quelques savons 
aussi francs, aussi loyaux, il fut bient6t rendu sespd- 
nates qu'il ne quitta plus. Quand le botaniste-culliva- 
teur du Courset parlait de cet bvdnement, il disait : 
a Ce fut une des plus singuli&rescirconstances de ma 
Ã vie ; je n'eusse eu, sans elle, 21 montrer qu'une exis- 
Ã tence monotone, qu'une existence toujours heureuse. 
n L'erreur et le crime dtant libs aux grands b v h -  
Ã mens politiques, jen'ai pu me ficher de me voir un 
n moment leur victime. Ã . , 

En 1784,  Du MONT DE COURSET avait publih sur 

SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



( 5 2 1  ) . , 

i'agriculture du Boulonnais des cantons ma~itiÂ¥Ãˆn 
voisins un mdmoire qui contribua h changer la face 
agricole de ce pays; de 1786 h 1789, il a foutni dans 
le recueil de la Socidt6 d'agrkulturede Paris des 06: 
servations gdorgico-mdtdorologiques du pl us ha ut in- 
tdrÃª et dont les remarques, relativement h la vd@a- 
tion; aux rdcoltes, aux bestiaux et aux insectes, 
&aient puisdes dans une dtude approfondie des choses. 
Il a enrichi la Feuille du Cultivateur, les Annales de 
l'agriculture franÃ§aise et surtout la Bi61iot/zdque des 
Propridtayes ruraux, de plusieurs articles qu'on lit 
encore aujourd'hui avec plaisir et profit. 'En 1798,iI 
a donnb une petite brochure ayant pour titre : Mdtdo- 

- 
.rologiede.s cultivateurs, suivie d'un -avis aux habitans 
des campagnes sur quelques-uns de leurs prdjugds. 

Il  appartenait &l'Institut comme correspondante 3 la 
Socidtd Linndenne comme membre honoraire, et h 
une foule de compagnies savantes comme associd. Ilest 
mort avec la satisfaction de l'honhÃªt homme qui a 
utilement employb son temps et  ses connaissances. - 

On avait rhpandu le bruit qu'aprhs sa mort les beaux 
jardins de Courset seraient ddtruits, et1 que la charrue 
rendrait aux gramindes un sol tout couvert de fleurs 
et d'arbres &rangers. Ce bruit est une injure faite h 
la fille 'de l'illustre botaniste-cultivateur et h M. DE 

COUPIGNY, son dpoux. Tous deux ils regardent comme 
un devoir de la pidt6 filiale de conserver intact le 
thdÃ¢tr des pensdes, des plaisirs, des utiles travaux et  
de la gloire de leur phre. 
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Louis RBYNIER, l'un des membfes de la Soci6tb Lin- 

nbenne de Paris, lors de sa premihre fondation en 1788, 
et correspondant depuis sa restauration en 1820, na- 
quit & Lausanne en Suisse, en 1762,obil est mort, le 
17 d6cembrp 182& Ã¢g de soixante-deux ans, suc- 
combant & une maladie de peu de jours. Sa vie int6- 
rieure fut toute aux sentimens d'un bon 6poux; d'un 
bon pbre, d'un bon ami, aux 6tudes solides e t  A l'acti- 
vit& intel lect~e~le la mieux soutenue; savie extbrieure 
au contraire fut tourmentÃ© de mille manihres et pouf 
ainsi dire sans fixit6 positive. Cependant,a~andis que 
l'une le placait au rang des savans, l'autre le montrait 
tantÃ´ & la t6te d'une maison dehbrairie & Paris, tan- 
tÃ´ dirigeant ses propri6t& rurales comme agriculteur, . 
ensuite comme administrateur, enfin comme citoyen 
dbvou6 21 la cause de son pays. 

Fort jeune, il se fit connaitre par des pobsies quÃ¯an 
noncaient du @nie et une imagination heureuse ; puis 
il se voua aux sciences physiques et publia un M%oire 
sur le feu et sur quelques-uns de ses principaux 
effets (1) ; mais la botanique dans ses applications h 
l'honomie rurale arrÃªt son choix, et-dbs lors il s'y 
livra tout entier. Les Mdmotrespour m v i r  ~e/'/ttStmre 
physique et'naturelle de la Suisse (2) e t  l'interminable 
entreprise de YEncycl+ie mdthodique (3) devinrent 

( 1 )  Un vol. in-8'. Lausanne 1787. 
- (a )  De cet ouvrase, entrepris par RCYNIER et STRUVE, il n'a paru 

qu'un seul volume. Il a Ã©t imprimÃ i Lausanne en 1786, in-80. 
2 - (3) Il a particuliÃ¨remen travail16 au Dictionnaire d'apicu/t~ire. 

Les articles Rrouissure et ClimÃ¼ sont les deux plus remarquables. 

. - 
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le th&Ã®tr de ses investigations. et le ddpÃ´ des pensdes 
,qu'elles lui inspiraient. - 

Des socidtds savantes s'empressbrebt de l'associer & 
leurs travaux; 11 visita successivement et  son paysret la 
Hollande, oh il demeura un peu plus d'une annde; 
puis il vint en France pour s'y livrer b ses &tudes fa- 
vorites et profiter des lamibres des savans qÃ¼ feraient 
le charme de la capifale s'ils vivaient entre eux avec 
plus d'intimitd, et s'il rdgnait vhritablement dans leur 
commerce cette bonhomie, cette sincdritd, qui atta- 
chent chez un petit nombre. Un instant il revoit en- 
core ses phates,  se marie et vients7&tablir & Garchy, 
dans le dbpartement de la Nibvre, oh il avait acquis 
,un domaine. 

Il y passa plusieurs ande$,  oceup6 d e  travaux a g i -  
coles, et jetant les bases de ce grand et bel ouvrage., 
qu'il a malheureusement laiss6 incomplet, sur l7&- 
conomie politique et  rurale des plus an~ien.s .~eu~les 
connus. . . 

Ett 1799, quand la mdmorable expbdition franqaise 
en Egypte" fut r&solue, Louis REYKIER s'y trouva des 
premiers employd. Elle flatta le but de son ambition : 
il partit avec joie, esphrant bien profiter d'une cir- 
constance aussi belle pour te dhveloppement de i'ou- 
vrage qu'il avait conÃ§ et pour d6couvrir de nouveaux 
faits. Arriv6 dans cette contrbe, dont on n'avait jus- 
qu'alors ddcrit que lÃ© gigantesques m o n k e a s ,  il l7ex- 
plore dans tous tes seas, BOUS le triple rapport pliy- 
sique, moral et politique: La "pace de directeur des 
revenus en nature et du mobilier national, et les fdnc- 
tions de conseiller au conseil privd d'Egypte, qui 

55. 
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de recueillir sur l'dconomie rurale et politique de 
17Egypte et  des Arabes,. ses voisins, ses conqudrans et 

. . . ,  
ces victimes, les donndes prbcises qui avaient manqud 
3 tous les voyageursjusqu'h lui. La DLcade philoso- 
phique ( i ) ,  la pÃ¢l Revue (2) qui lui a succddd en 
1806, le Courrier de i'Egypte et  la Ddcade +yp- 
tienne (3), ainsi que les MLmoires sur 1'Egypte (41, 
renferment de lui de nombreux articles sur les sujets 
diffdrens qui se prdsentaient sans cesse ?i ses yeux 
avides de ddcouvertes. 

LOUIS R ~ ~ ~ ~ ~ n ' s u p p o r t a  courageusement les ddsas- 
tres que la perfidie et la trahison firent peser sur l'ar- 
mde franÃ§aise il revint A Garchy, au sein de  sa famille, 
fatigub, appauvri, mais riche de connaissances que le 
droit affreux de la guerre n'avait' pu lui ravir, et qu'il 
exploita plus tard pour sa grande entreprise et  dans le 

(1) De Fekt politique de I'Egypte, an X, nos 12 et 13. -Sur les 
charmcs des anciens, an XII, no 3. - Sur le byssuso no I 1.-Con- 
jectures sur les'anciens habitaus de llEgypte, no 23. - Sur les py- 
ramides d'Egypte , no 3a. 
(2) Sur le sphinx qui accompagne les pyramides, an XTII, no IO. 

- Sur le dieu Chasse-mouche , an XIV. - Sur la plaine de Sen- 
naar, i806, no 2. - Sur l'interdiction des fÃ¨ve dans quelqdes ini- 
tiations anciennes, 1807, no 2. Â¥ 

(3) Ces deux recueils imprimÃ© au Kairc renferment plusieurs 
mÃ©moire j je n'ai pu me les procurer. 

(4) Cette collection publihe, petit in-@, dans les aunhes VI, VII, 
VI11 et IX, renferme, de L. BEYNIER, le tome III des observations 
sur le palmier-dattier, et sur la mÃ©thod de caprification usitÃ© sur ' 
le figuier-sycomore; le tome IVdes considÃ©ration gÃ©nÃ©ral sur l'a- 
griculture de llEgypte et sur les amÃ©lioration dont elle est s u s c c ~  
tible. 

. . 
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livre, plein de faits, qu'il publia en 1807 sur la domi- 
nation des Romains en Egypte (1). 

Peu de temps aprbs son retour en France, il fut 
appel6 h Naples pour aller organiser les Calabres selon + 

le r6giae impos6 h ces pays parla conquÃªte Il avait fait. 
ses preuves en Egypte; il obtint ici de nouveaux, de 
brillans succbs. Il fut ensuite, comme conseiller d'6- 
tat, charg6 de la surintendance ghn6rale des postes. 

Les instans qu'il avait de libres, il les employait' 
?I explorer sous le rapport de la botanique et de la 
numismatique ces r6gions tant de fois cblbbres pour 
leurs productionsvari6es,pour ifs grandes rhvolutions 
politiques dont elles furent le thdÃ¢tr et  pour les 
hommes illustres qui y donnbrent naissance h ces sys- 
ternes de philosophie qui partagent les hommes et  oÃ 
germhrent les premiers rudimens de la grande r6forme 
religieuse que terminbrent LUTHER et CALVIN. 

BientÃ´ Louis REYNIER dut s'occuper h donner h I'ad- 
ministration foresti organisation ndcessaire* 
Il y avait de nomb us h ddtruire, un ordre ri- 
goureux h Atablir , une marche rdgulibre h 
imprimer aux rouages de cette partie importante des 
revenus de i'dtat : il fut heureux dans cette entreprise, 
et le bien qu'il fit alors est encore sensible,. malgr6.la. 
paresse, la routine et la tyrannie qui tendent sans 
cesse ddtruire les institutions utiles. 

L'affreuse pÃªt politique qui &branla l'Europe- 
en 181.4 et en 1815 , cette dpoque dpouvantable des 

( 1 )  De Z'Egypte sous la domination cles .Romains; Paris, 1807, 
iu-9". 
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fastes franÃ§ais dbtruisiten un instant: toutes les es@- 
rances de Louis REYNIER. Il se retira & Lausanne, et il 
vit avec-reeoiifiaissance ses compatriotes lui offrir l'in- 
tendance des postes du canton de Vaud. Il en remplit 
les devoirs avec un &le d'autant plus vif, qu'il dhsirait 
payer le service qu'on lui avait rendu : il &ait parvenu 
h rendre cette branche. des revenus publics moins 
onbreuse aux citoyens, dans le mÃªm temps qu'elle 
enrichissait I'Etat. 

Dhs qu'il eut recouvr6 le calme si nhcessaire aux 
mhditatiohs du cabinet, il fit successivement parattre 
plusielirs parties de yn grand ouvrage. En 1818, il 
dohna levolume relatif aux Celtes,aux Germains et aux 
autres peuples situhs au nord et au centre de notre 
vieille Europe; en 181 9, celui qui concerne les Perses, ' 
les Phhiciens,et toutes les nations qui ont fleuri,sous 
diffhrens noms, dans les contrhes renfermhes -entre 
l'Euphrate et l'Indus, la mer Caspienne et le golfe 
Persique; en 1820, celui s u p e s  Arabes, lesXJtiifs et 
16s peuplades asiatiques qui 4 rent t h o i n s  de la r& 
volutidn ~ la fois religieuse et politique successivement 
op6rt5e par MOISE, par HI$SUS et par MAHOMET; enfin 
en 1825, il publia le volume consacrh aux premiers 
Ethiopiens, aux Egyptiens et aux Carthaginois. Il s'oc- 
cupait de l'impression d'un cinquihme volume sur 
les Grecs, lorsque la mort vint rompre la trame de 

-ses jours; mais comme le manuscrit &ait entihrement 
termin&, il est ?i prdsumer que sa famille ne nous le 
laissera pas dhsirer long-temps. 

Le but de ce1 ouvrage important &ait d'offrir sur 
les plus anciens peuples un corps d'histoire politique 

1 
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ct,morale, unique en son genre, en examinant avec 
une attention s6rieuse leurs travaux agronomiques, en  
cn suivant 'les phases de grandeur et de calamith de- 
puis les premiers iiges de la civilisation connue jusqu'h 
176poque avilissante oh le colosse du despotisme ro- 

* 

main s'6droula sous ses propres ruines; l'auteur voulait 
montrer-l'influence publique et secrkte qu'exercÃ¨ren 
sans cesse sur les peuples l'action du gouvernement, 
celle des ministres des autels, celle des crises politi- 
ques qu'enfantent la tyrannie, la faiblesse ou de cou- . 

pables condescendances, et celle plus grave, quoique 
moins sentie d'abord, des fautes en administration,du 
mauvais emploi des deniers de l'Etat. Dans les volumes 
imprim6s, quoique souvent abandonnt5 par les monu- 
mens historiques et par les traditions, Louis REYNIER 
a su faire servir au pr6sent les leÃ§on du pass6, et jeter 
un large rayon lumineux sur des 6poques mal vues, 
sur des peuples mal jughs, sur de vieilles causes en- 
core existantes e t  jusqu'ici fort mal appr6ci6es. Il cst 
fscheux qu'il n'ait pu traiter des figes moins anciens, 
qui oni de si'grands rapports avec celui oÃ nous vivons. 

Nomm6 conservateur des antiquit6s du canton de 
Vaud, il en a enrichi la collection de plusieurs mor- 
ceaux pr6cieux; il a contribu6 A 196tablissement de la 
Soci6t6 cantonale des sciences naturelles, et montrait 
par son assiduit6 aux s6ances l'int6rÃª qu'il prenait SI sa 
prospdrit.6: il regardait !I fuste titre comme sacr6e l'o- 
bligation consentie, lorsqu'on entre dans un corps sa- 
vant, d'en soutenir la" gloire et d'en maiiilenir les- 
statuts. 

La mort d'un fils qu'il chdrissait tendrement, qu'il . 
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explorations, ei augmenter la masse d e s  faits qu'il 
rassemblait. Formd par les lecons et aidd des sages 
conseils du' bon d1b6 TROUFFLAU'~, alors professeur 
d'histoire naturelle h lfdcole centrale de Nevers, il 
vitat, en 1800, se perfectionner Paris. Il y suivit 
avec avidit6 et une assiduit6 constante les divers cours 
qui, chaque journde, ont lieu au Mushm d'histoire 
naturelle; mais il s'attacha de prkdilection aux lecons 
du modeste HAUY, h celles de g6ologie que donnait 
FAUJAS DE SAINT-FORD, et surtout aux travaux de 
l'homme de @nie qui, la lueur du flambeau de l'a- 
natomie cornparde, recrda les nombreuses espbces 
d'animaux fossiles dont notre globe rechle les ddbris. 

Au milieu de ses dtudes, BOURDET fut comtne sur- 
pris-par la loi de la -conscription; il lui fallut aussitÃ´t 
en t 805, quitter le 'paisible domaine des sciences na- 
torelles pour suivre le tumulte des camps et courir 
les hasards de la guerre./ Cependant son goÃ» domi- 
nant pour les choses utiles le suivit sous les drapeaux 
de la victoire, et il consacra aux recherches gkologiques 
et h l'observation le peu de loisir que lui laissait la vie 
active de soldat. Une fleur, un insecte, une pierre le 
ddlassa.ient des plus rudes fatigues : ils le reportaient 
aux jours oh, sous les auspices d'illustres professeurs, 
il sondait les secrets de la nature,'il apprenait h cons- 
tater ses ph6nom&es si varids, et cherchait h pkndtrer 
l'histoire de ses nombreuses rr5volutions. Ces instans 
dhlicieux redoublaient son courage et l'excitaient de 
plus en plus aux mbditations profondes. 

En 1808, il revint un instant h Paris, apportant une- 
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abondante rhcolte en tous genres des contrbes qu'il 
avait parcourues. Il dtait uniquement occuph h classer 
ces divers objets, quand, tout - h -coup, en 1809, il 
fut obligt5 d'aller rejoindre la grande armhe en Alle- 
magne. Il vit alors la Bohhme et la Croatie, oh rien 
n'&happa h ses-yeux investigateurs. Il goÃ»t des jouis* 
sances pures, et dont il parlait toujours avec un nou- 
veau plaisir, sur les rochers qui bordent la Moldau, sur 
les bords suaves de la Culpa, de la Save et de l'Una, 
ou les fleurs abondent, e t  oh la terre dhcouvre ?a celui 
qui sait l'interroger les mt5dailles d'un monde, plus 
d'une fois ; e t  ?a des intervalles plus.ou moins longs, 
envahi par les eaux de l'Ocdan. 

Fait prisonuier, lors de la retraite dfsastreuse de 
Moscou en 18 13, il obtint l a  permission de parcourir 
une bonne partie d e  la Russie, les monts Ourals, oh le 
pin cembro &ve sa tige droite et  svelte h plus de vingt- 
cinq mktres de haut, e t  toute la Sibdrie, d'ont le sol 
fertile et trbs-varid demanderait des bras libres pour 

Ctre plus productif encore. En 1814, il revit la Polo- 
gne, visita la chalne des Krapacks, la Hongrie,la Tran- 
sylvanie, le pays de Bannat qu'arrose le Danube, la 
Sclavonie, l'Autriche et la Bavihre. 

De retour en France, en 1815, son service d'offi- 
cier d'htat-major l'appela en Corse, oh il rhsida jus- 
qu'en 1817. Plus calme, et  ayant ?a lui beaucoup plus 
de temps, il se mil h explorer cette "le sous tous les 
rapporis. BientÃ´t il eut singulihrement enrichi ses 
collec~ions, et arrach6 aux brbches osseuses des envi- 
rons de Bastia des restes d'animaux que les natura- 

1 

Nurnei-isation .soczeie nnnÃ©enn de Lyon 



( 539 1 
, listes avant lui n'avaient point encore observih Il les 

a d6crits 'avec soin (1). Il a fourni sur la situation 
agricole de cette contri5e trhs-intbress"inte des rensei- 
gnemens qui confirment ceux dbjh publibs (a), et in- 
diqu6 des moyens d'amklioration propres & produire 
de grandsr6sultats : ce mhmoire, remis au ministhro 
de l'inthieur, est demeur6 sans effet; il dort dans les 
cartons avec d'autresprojets non moins utiles. 

En 1819, BOURDET entreprit un voyage en Suisse, 
dans la vue d'exploiter en gbologue instruit ce pays 
sur lequel on a tant bcrit, et,sur lequel il reste encore. 
beaucoup dire, particuli&rement sous le rapport de- , 

l'histoire physique et des productions naturelles. 
Acette 6poque il publia un ouvrage ayant pourtitre: 

Mdmoire sur les qualitds et les connaissances que doit 
avoir un naturaliste voyageur (3), excellent &rit, oÃ 
il indique les moyens de recueillir, de conserver et 
d'expddier le plus sÃ»remen et le plus 6conomiquement 
possible les objets d'histoire naturelle, et oÃ il donne 
un trait6 complet "d taxidermie. Durant l'annde 1820; 
il rassembla de nombreux mathriaux sur les ichthyo- 
dontes (4), les odontholites, les fougbres que l'on voit 
empreintes dans les schistes, ainsi que sur les tortues 
fossiles et les ossemens qui constituent le Mont de la 

( 1 )  Ce mÃ©moire.ser imprimÃ dans le Ive folurne des MÃ©moire 
de la SociÃ©tÃ 

(a) ployezles Considekations sur Z'dtat de l'agriculture en Corse, 
que j'ai publiÃ©e en 1809 i Paris, in-Su. 

(3) Ud vol. in-Sn. Berne, 1820, avec une planche l i ~ l ~ o p p l i i ~ c .  
. (4)  Cet ouvrage est sous presse, il paraitra en 1825 h G e n h  
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Molibre, l'un des points culminans de la Suisse ce"- 
irale (1). 

Ce fut aussi en 1820 , qu'il tenta les 18 , 19 e t  20 

aoÃ» de gravir au sommet du Mont-Blanc, oh le cd&- ' 
bre HORACE-B~N~DICT DE SAUSSURE monta le premier. 
Cette expddition dangereuse, qui promettait de belles 
expdriences de physicpie, de physiologie, de gdologie 
et de botanique, faillit coÃ»te la vie aux cinq voya- 
geurs et aux quinze guides, compagnons de BOURDET; 
trois guides phirerit sous' une longue avalanche de 
ne@, BOURDET fit une chute qui ndcessita pour lui, 

+ en 1821, une opdration des plus douloureuses, et de- 

vint trois ans plus tard la cause de sa mort prdma- 
turdÃ¨ Les tristes rdsultats de cette ascension ont laissb 
pour long-temps de fÃ¢cheu souvenirs dans la ddli- 
cieuse vall6e de Chamouny (2). 

En 1822 ,  BOURDET revint un instant en  France; de 
lh, il passa en Angleterre, oÃ il sÃ©.journ trhs-peu de 
temps & cause du climat qui ne convenait nullement h 

Ã 
sa santÃ© cruellement :altdrde,et avant la fin de l'annde, 
il &ait de retour h Genkve, oÃ il publiases Recherches 
sur les ichthyosiagones ou plaquesmaxillaires de pois- 
sons, qu'il avait vues dans ses voyages, et ddcouvertes 
au Mont-Voirons, en Savoie, et dont, le premier, il 
sut vbritablement reconnaftre la nature : les autres 

(1) Plusieurs de ces diffÃ©ron mÃ©moire seront insÃ©rÃ dans les vo- 
lumes suivans de la SociÃ©t LinnÃ©enne 

(a) La relation de cette tentative infru'clueuse se trouve dans le 
IIe volume des MÃ©moire de la SociÃ©tÃ 
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